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La Revue epiritunlilte forme chaque année un volume avec

table raisonnée, renfermant douze livraisons.
Chaque livraison renferme le plus souvent un article de fond, polé-

mique, controverse ou déclaration de principes, sur une question pen-
dants ou actualité spiritualiste quelconque.

Ensuite viennent des études et théories, des analyses ãxarticulièrcfd'ouvrages sur les matières que le journal embrasse, étu es, théories
et analyses dans lesquelles sont envisagés les doctrines et les þÿ f a i t :
actuels ou passés qui se rattachent au spiritualisme ou aux science
occultes.

Fn troisième lieu þÿû  g u r e n tles faits, expériences et variétés spiritua
listes, avec les commentaires et explications qui sont jugesnécessaires
Parmi les faits communiqués on accueille de préférence tousceux qu
porteront une garantie de leur authenticité, telle.: que la signature d«
celui qui_ les met au jour, et Pindication des circonstances e temps e

de lieu suffisantes pour qu'on puisse recourir aux sources et constate
la vérité du fait.

ça et là, leéiournal donne la biographie de quelque individualix
spiritualiste c lèbre, contemporaine ou prise dans Phistoire.

Parmi les manifestations médianimiques et les phénomènes psycln

ânes que se propose d'examiner la Revue spiritualiste, þÿû  g u r e n tcelle
es tables tournantes et parlantes, les communications þÿ d i r e c t Sou in

directes des Esprits, les apparitions, les miracles, les visions. lv
possessions, le somnamhulisme, Pextase, la prévision, la prophétie, 1
pressentiment, la seconde vue, la vue à distance, la divination , l
pénétration, la soustraction de pensée, les différents procédés de l

maåie, et en général tout ce qui est du domaine des sciences dite
066 MS.
Tout abonné a le droit d'assister au moins une fois au:

conférences et ù des expériences qu'ol're chez lui I
directeur de le llznm. _
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Le prix de Pabomncmcut est de 10 fr. pour Paris; de 12 fx
pour la province et Pétranger, et de I4 fr. pour les pays d'outr«
mer. - On peut -s'abonner pour six mois en payant moitié du moi
tant de 'l'abonnement. On s'ubonne à Paris, au bureau du Jovnnai
rue du Bouloi, 21. - Le prix des trois précédentes années est .

meme. -- Avant peu il sera doublé.
- Dans les départements, en envoyant un rrumdat obtenu par Tenir.

mise des facteurs ruraua: ou les directeurs de poste. - Les libraires, 1
bureaux de messageries, les maisons de banquaa l'¿tran er, se chargent .

þÿ l ' e m : o idu montant des abonnements. - Les correspomzznts du Journal
Félranger où on peut .s'abonner sont : pour la Hollande, M _ Revíus, maj.
de l'armée néerlandaise, á La Haie; our la Suisse, M. le D' Roessing.
directeur duulournal de l'Ame, ù tãmève; pour les Etats Sardes, M.
D' Gflllí, å Gênes; pour l'Espag'ne,M1ll_ Bailly Baillière, 11, calle r

Principe a Madrid; pour l'AnÊ*leterre, 1ll.Baíllière, libraire, 219, Reg.
street, d Londres; pour les tats-Unis d'Améri ue, MM. Co þÿ : p c n s
Hébert, libraires, rue de Chartres, 56, d New-Orlgms; pour le 13118-C:
nada, M. Desjardins, rue Saint-Vincent, 13, a Montréal.

Il est fait aux libraires une remise de 10 p. 100 sur le montant «

.l'abonnement.- Tous les abonnements partent de la 1" ou de la 7*
vraison inclusivement. -Aux personnes qui s'abonnent dans le cou
de i'année,_on envoie les livraisons arriérées ù partir de la livraisl
qu`ils choisissent pour point de départ de leur abonnement et seb
_qu'xls s'abonnent pour un an ou six mois.

Prix du numéro par la poste. _

..... . 1 fr, 50

Aubureau du Journal et chez les libraires. . I '1' ir. 5

On peut payer en timbres-poste.-Les lettres non affranchics sunt refus..



REVUE SPIPJTUALISTE
_-

' ANNÉE lÿôl. - 4° LIVRAISON.

AVIS
Prière aux Ieeteuredo la þÿ lû  a i l l l aIPEITIKALIGTE de llre Pap-

pel qui leur eat Ialt a la page. 186 de cette þÿ l i v nû  l a e nrelative-

ment a Purgenee de la eréation a Parle fun CUDIITÉ CBI!-
fmu, IYENQUÊTE 'nn' nr: þÿ r n r i r n n ¼ n o nor|m'ruu.ro'rz ea

VIC du grand eonelle' universel philolophique et religieux que
la ln de ee aieele attend. þÿ :

í.Î-_ 

SOIIAIRE. -Articles de l'ond|._Coat|-everlen, Dieeuuiaar: Quels sont
les principes et les conditions ä observer pour entrer avec succès en rela-
tion avec le monde spirituel. - Rètlexions splrltunllstes; - Appel aux

spirituallstes pour la formation d'un comüd central d'mqulta et dd prépa-
ration en vue d'un prochain concile universel. - Adhésion de l-'lerre Le-
roux å nes doctrines.--Arrivée prochaine du Juge Bdmonds a Paris.-glïalta
et ÉXQÖIIQIOQMNOUVBGUX procédés imaginée pour communiquer avec les

Zsprits, manifestations euzleusesobtenues par ces prooédés.- Apparitions
répétées parfaitement constatées þÿ - :Llnuifeshtione d'Esprits sur le théâtre
d'un assassinat. - Un prêtre catholique semanifestaut clairement après sa

mort pour assurer que les manifestations das Esprits ne sont pas dues au

diable. -- Apparitions minutieusement constatées, honorabilité des témoi-

gnages. - Valette: L'ilIustre voyant A. J. Darts, sa cosmogonle et la

philosophie barmonienne»-Revue dm journaux splrltualistes d'outremer.
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| Nous n'avons_ 00986 tlejépéter dans cé þÿ j o u r n a lû  q u ela
-science spiritualiste n'est pas faite, qu'elle a besoin avant
I

Tou: (V. - 4' Llnmson.
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d'étre formulée d'une manière positive, d'un granditravaîlî
de recherclles, de discussions, d'un ensemble complet' de*
faits, d'expériences. Nous avons dit qu'il restaità connaitre
relativement aux manifestations des Esprits un critériumnde
certitude, et, qu'en attendant ces résultats, la réserve,
l'observation étaient les dispositions 'qu'il fallait apporter.
Nous nous sommes opposé aux faiseurs de Credos qui tran-

chaient la question d'une manière trop håtée et l'enserra.ient
a tort, a travers, dans le lit de Procuste, le cercle de Popi-
lius d' une orthódoxie. L'article qui va suivre donnera raison
å nosjustes scrupules, à. notre manière de voir. Il émane d'un
homme loyal et bon observateur, que nos lecteurs connais-
sent déjà.. Il a beaucouplexpérimenté; il a obtenu des ma-

nifestations on ne peut plus merveilleuses. Cependant ces

manifestations ne lui ont pas fait abdiquer son jugement. ll
les a raisonnées au contraire, afin d'en bien constater la
source et les lois. Des appréhensions, des doutes, sont nés
dans son esprit; il croit devoir les déclarer et faire part
des conjectures, des explications que les faits lui ont

suggérées. _

Pour le spiritualiste qui a cherché minutieusement et

longtemps à toutes les sources, notamment aux sóurces an-

ciennes si précieuses et pourtant généralement méconnues et

dédaignées , il y a des réponses aux diflicultés qui embar-
rassent M. Revius. Il s'en persuadera si, comme nous le

croyons, il continue avec la méme persévérance et le méme
soin les études qu'il a commencées. ll verra d'abord que
pour communiquer avec des essences spirituelles supérieures,
les seuls organes constants de la vérité, il faut une prépa-
ration, des conditions morales, ascétiques, que ne compor-
tent guère nos temps de doute, de préoccupations mondaines,
de curiosité et d'impatience scientifiques. ll saura quÎil`y_a
dans 'le monde " spirituel' des Esprits élémentaires, essences,
virtualités de nos penchants, de nos aptitudes, de nos pas-
þÿ s i o nû  ,mis* dépourvus d'intelligence et de raisonnement,
souvent de libre arbitre, que nos facultés,'no_s'dGsirs mettent
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tojùn. et sur lesquels nous pouvons agir par 15 nen mais
Me volonte, fane èroynnee arreteetet qui þÿ r t tû  ä t e n tpuni;
vement eette volonte. cette eroyanoe. ll verra que Phahltude
dfevoqueè les Esprits au lieu de les laisser *se manifester
spontanévàent est nn thus, attendu que les Bprlls som seuls
juges de la posslbiliset de lfurilite, du temps et dels maniere
où leur manifeslation peut avoir lieu, et qu'il Ust 1190 .regle
toujours bonne å suivie, vnenle qunhd on 9 la eertilnde de
oommuhiquen aveu un Esprit dont l{idan4l¢e* est prouvée 5
c'esl de toujours prendre Yui: de l'F.sprit qui s'est lnunifelle
pour le temps,la nature et le mode d'une manifestation nou-
velle. Hors de ces conditions et de quelques þÿ a u tû  e sqtfll
serait trop long dïndiquer loi, on s'expnse ù n'avoir allnire
qvfå nes essenoes soullleesÇ perlides, ignnrantes, empreintes
encore despassions; des illusions de lu: .matiere ou des sn-

seignements d'uvle religion partiçuliåre, essences qui peu-
plent les bas degres de l'Élber et nagent dans renier moral
de Vexplntion. On ne fait pas sssen attention que beaucoup
de médiums neparlent; þÿû  e o t l i S n tque sous fobsession de

quelques-=uns de ces þÿ E s p r i S tIl s'est empuede leurs organes-;
il s'esl sóudeà eux, a pris dans leur esprit une place' d'où ll
salt écartertoute autre essenoe. Que vous evoqulev: nimporte
quelle ame trepassee, il est toujours là pour vous repondre
au nom de cette ime et vous donner ses-propres idees, ses*

erreurs, ses þÿ p e rû  d i e s g *ses seduetions, à. ln plane des Esprits
que vous ávez appelés; (Test alnsl'qu'llb'tbllave'se pose þÿ i n v a - : '
rlablémehtbbmthb salut Lotils, qué'llàl!lë d'bh' suleldé, d'úli" lit.

berlin, d'un erlmlnelg qunnu un falvappel waseal, åsulnt þÿ A u :

gustîn, à Boslsuet bn s'en vient þÿ v o u s d e b l S r ü l l elbüleüë lieux
þÿ é o m iû  i i l å sou de mensonges en lãtlgàge trivläloú' tbdl åu'
moins dans un style indigne d'aussi gtänds lltnlls, langage qlvl
ne varie pas et qui esf tdujunrsle même pour tous! Un eroit

que quand on a läit l'évobzl.titln all Ilom þÿ dû  * § l * : l ñ i i `Ulëù þÿû  ÿ a ñ t ,
mnt est dit þÿ p o u 1 * ' t í : n tobtenir, pour une lä verite supreme se
révèle å 'vbus...=. .. Ah l les þÿ t e ü l p asdnt*lbïli'ött les'Pÿtllagbl*ë,
les Apolldniüs de Thyanés, les Néoplalbültîend, ne slappro-

v
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chaient' des hauts mystères du spiritualisme que par le jeûne,
la prière,'le recueillement, la sublimité, l'abnégation des
intentions; le temps est loin des longues épreuves, des

initiations progressives, de la sobriété et du silenceim-
posés pendant des années entières aux instituts Eseéniens,
Ilouddhiques, Masdéens, Druidiques, dans ceux d'Eleusis, de
Mataponte, etc.

`

'

Dans notre pensée, hors des grandes conditions d'ascé-

tisme, de recueillement, de but humanitaire et religieux,
qui~_sont les moyens dé la magie divine, hors lefait conso-
lant de' communiquer parfois avec 1'âme vivement re-

grettée d'un parent, d'un ami, et d'en recevoir consolation,
force, conseil, pour des choses licites, d'un ordre moral,
desintéressé, hors le but d'acquérir par ces communications
la preuve intime de l'immortalité de l'àme, il ne faut s'atten-
dre, dans la plupart des révélations des Esprits, qu'à des
déceptions, qu'à. des vérités mêlées d'erreurs. C'est ce qui
est arrivé souvent en notre présence à. des personnes
désireuses de se persuader. A la première séance à, laquelle
vlles assistaient, tout leur a été donné :~ manifestations physi-
ques 'clairement convaincautes, manifestations orales ou

écrites, précieuses preuves d*identité, apparitions. Mais
comme ces faits n'avaient point abouti à rendre attentif, re-
cueilli le- néophyte, à lui faire l`aire un profond-retour sur
lui-mème, å. lui faire creuser par l'étude, la recherche, la
méditation, les grandes vérités spiritualistes; qu'il n'ava.it
apporté dans cette recherche que des sentiments de curiosité
impatiente, la prétention de vouloir sans préparation, sans
initiation aucune, pénétrer d'un bond au sein de tous les
arcanes, de toutes les consolationset de toutes les lumières
du monde spirituel. il est arrivé que les expériences ul-
térieures sont devenues pour lui moins concluautes, que
des communications nouvelles ont été entachées d'erreurs,
et de là un refroidissement de zèle aprés de premiers mo-
ments cfenthousiasme. Combien en est-il qui ont vu s`en-
sevelir leur première conviction dans cette tombe creusée
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par Pesprit impatient et non préparé de, curiosité spiri-
tualiste, tant il est vrai que Dieu ne se dévoile qu'à ceux

qui se' montrent dignes de Yentendre et* de' l'interroger.
Oui, nous le redisons : pour la plupart des évocateurs, des

curieuxiqui se mettent en relation avec* le monde spirituel.
il n'y a aucune certitude'dans les communications de ce

monde; et cela est peut-etre un bien. S'il enétait autre-

ment, ce serait le monde renversé. Chacun pourrait, a l'aide
des Esprits, pénétrer dans les secrets les plus'intimes, et de
la un abime de désordres qui ferait du corps social un enfer

épouvantalile, D'un autre côté", plus d'activité, de travail,
de recherches ; ce serait le règne dela science infnse. Chacun
þÿ F a t S n d r a i tdes Esprits, et l'on verrait se renouveler ces épo-
ques de renoncement, d'anéantissement moral si fréquentes
en Orient, où des sociétés, perdant toute initiative, toute vo~-

lonté, s'endorment dans le fatalisme, la paresse, Pignorance
et Yabaissement!

Aide-toi, le ciel t`aidera; épure-toi, rends ton propre es-

prit actif, applique-le à la recherche du vrai et du bien, et

tu recevras du monde spirituel en proportion de tes mérites,
de Les efforts et de ton intention. Est-ce que notre âme n'est
pas, elle aussi, un Esprit? Pourquoi ne pourrait-elle pas, si
nous savons la placer dans de bonnes conditions, recevoir di-
rectement þÿ l ' i nû  u xdivin et pénétrer en Dieu? Pourquoi avoir

exclusivement recours pour cela a des Esprits intermédiaires
dontlaconstatation, le discernement est quelquefois si difficile?
D'ailleurs relativementåune foule de grandes-vérités spiritua-
listesnesait-on pasque Dieu a parléaux hommesdepuis le com-

mencement/du monde? Est-ce qu'il n'y a pas eu une révé-
lation permanente depuis que des ãmes, perdues dans la

matière, ont su secouer ses liens pour remonter à leur source,
au principe éternel et divin 'd'où elles étaient sorties? Est-ce

que les Vedantins, Confucius, Laotsée, Zoroastre, Pythagore
Platon, Plotin, Porphyre, Jamblique, Swedenborg. Jacob.
Boehm, saint Martin et des milliers d'autres, n'ont pas laissé

es monuments précieux? Les révélations de tant de grands



Emil* þÿ v a lû  m l l e amis que selles dn seu: þÿ qû  iviemm
dans nos þÿû  a b l a e .ms nazie þÿû  m y o n ,nmre þÿû  ° l ` h ¢ i l l e .dm Im

grogpea þÿ ü x p é v î mû  u t a t e u r spagfois Si þÿ f r i v q l eû  .Si 990 þÿ P w lû  i l -
lis? Énudieft-on. non-seulement vos grands mhéosoplws. mais
þÿ ç n ç p ¼ qqçs milliards de millions' de faim constants qui Phis-
toirq a þÿû  n rû  i î ã t r é ãet qui aout à. eux saule aussi une révéla.-
tiqn pgumtrq plus pmitive, plus þÿ c a p i t ä lû  ;W 1'580 þÿ ¢ l ` l F \ ' 6 f :
siqçible þÿ ç g n ¼ p ala pbilospphie des faim. Il sera bientot temp;
(Yen wgpir lb, þÿ p o 1 ¼ ' l ' é l a b o r a l . i 0 nde la foi þÿ s p i r i t u a l i s S ,et des;
ce que ppm ne nana lgssemns jamais de demander l

'
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Pour en þÿû  n i rea pour nous résumer, nous dirpua = Ne vous

proposez le phis souvent peur but. dans les þÿ m a n i fû  m ü o nû 
deg Bspriça, que de démpntrer qu'ils§ existent, gt mu: là que
Hmg gar, immqmile ; laissez-leã þÿ Bû þÿ N a n i f e s îû  fâponlanåmem,
et si vw ln traque!! que <=e Soit dans de bmmea mndi-
tiqna rl'lW*m¢mie psyehique. Si vous voulu þÿ mû  v o i rponsm
lation, avis, force spirituelle dans un but mqqfpl, qua ge mia
de yqpfe pon Egpniç ou Ange gardien, ou d'une âme qu
vous 3, été phère; rende;-vous digne, en wma þÿ p x p r iû  z ¼ i p ,de;
hqns Esprits gut; \MIS mule; þÿ é v o q ¼ ç r zþÿû  i w h e zles discarnem
@G Iwur sel? þÿ Sû  f vû  i - M 8þÿ dû Quelque médium þÿ v n ÿû  m .c.

þÿ F m îû  l lþÿ ' å ä aþÿ e ëû  e l l e l l l yIl9'1§ þÿû  ï îll§¢l"B SQUYFHÈ Gi þÿ bû  ë m v pil
þÿ m é f l i ¼ m swuvenn §'§9G9uwm¢r avoir ss il þÿ d e nû  i n d r ele
þÿ Bû  n u kû llll

Mqinçepanî. si vous vpulei aller plus loiq, pénétrm' dans 1
þÿ s a n c t ¼ a i r çgiçs haules yérimés théqsophiqqga, þÿ r q ¼ p g l e z - v m l
que' 99$ h§UW§.v§l'ilés on* été þÿû  n ï r e v nû  s .enaeisxnées aval

vw par þÿ . u nû þÿ f o u lû de grands nhilnwnhes. de sublimi
vqyanlë. þÿ d § > r ¢ v a l f : \ 1 9 U r = . ¢ =qua* þÿ v w = ä < 1 ° ~ ' n i : ' »Nm *1'ahm'e e

de les þÿ Q o ¼ n q l ç r ç .Vqglçz-gous gvpiç* you§-même rèvélatinn q
ces þÿ l z a v lû  ëvérités en du mvinë *voir @lea þÿ f é v é l a ü s wû qui 1
þÿ s = × n 1 i * 1 Hû  = v ,les þÿ m m p l è l çû  mlv* þÿ v o u lû  a - v e u s , «þÿ v o u lû  a - v e u s ,«

ll l_N0us avons eu dçrnièremçnt, soins ce þÿ r a a i p o r t .dans nos séances
mmmdi, gn fau: de più dv-M) personnes. þÿ d e ç e x p é r l S n S sulmirabiem,
þÿ m v l w ä lû  - 9þÿû  i*fui *malin ómmm, *vm mm wlemu dans nq
yfvvlmlnç liwiavn- .
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þÿ l lû  l lû M que la þÿ v é w m n e nû  e«Tune imane -meuse. d'une vie
de mwa. de çl1arité.de renoncement. de þÿ m o r nû  c a t i o q .vom
si vous þÿ v o u s s e ¼ t e zcnpnbla d'une telle vie, des longues epmu,
ves.de$initialionS lehorieweequioonduisentMemagiodivlne.
nelle toutdïscetesluilounetPersaús.qu'ont tout dïscetes luilounet Persaús. qu'ont
pratiquée Moise, Élie. Jésus. þÿ A p p o l l o n i uû de Ti1y4ne8.l?ytha=
wi et tant þÿ ç f a ¼ t rû û dans tous les pays et dans toutes les
þÿ w l i e i e nû 1.
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Mais þÿû  iþÿ vû  vû ne me sentez þÿ n a s w rû  h l e<1'HH tel but. det:
forte gnãyi lierqïqueg, §L|St$Î persistants. si voug ne çiierçigeg
tian; les manifestqtione spiritualistes qu'it entiofnire votre
vanité, vos interets xpatériels, votre curiosité, vos Préjugés,
Qi vous n'y gpportez pi recueillement, ni sentiment religieux.
ni prudence. ni science, ni discernement, ni patience, alors,
nous vous en rlqnnons in plus parfaite gara,n`tiiz, your; n'y
trpuivereç å cote de faits pqncluants parfoiç, ie þÿ g i ¼ scouvent
que çies erreurs, des déceptions, des 'decouragemen'ts. et, ce
qui est pis, les dangers de l'obsession, de lg possession, cea
:want-qonrçurg du suicide et de la folie !' '_ _

- . þÿ :

Là,-dessus nous inioserons parler M1 le major Iieviug.
_

. _ 'Z- .-l- Piwi»
'_' .'. þÿ : . . . - ' -

V
.

_
.

*

`

þÿ x g r u z x r oû  ssrlnxrunzrsns. _

[,'Qrtiçl¢ Çqplroperse de M. Piérart, «lu prcnúor numero
(lg (ig sg þÿû  ç v u ggpiritiigligeî me p:u':«il aussi impartial
ime logique et prudent, et dhçcorçl avec mr-s i'-tuiles et mon
þÿ çû  p g r i ç n c gdes, phenomènee magnétiquee en þÿû  ¼ i r i inniisles. Je
nepuig meme rrfeinpèclier de convenir, þÿ q u u i i ¼ wjïile eu que]-
quefoiq deg prgnveo þÿ i r r é c ¼ s p b l p eqtfun if-lemon: intelligent,
invisible et egtgrieurse manifeste à noue, que par :neg erpe-
riçnpeç et me; observations ultérieures. je =ui= couvent
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ébranlé dans la conviction que , dans les manifestations
spiritualistes, nous avonsaffaire aux esprits de nosmorts; c'eet
sur quoi je vais m'expliquer dans les réflexions qui formeront
le fond de cet article. *

C'est surtout aux intelligences qui font écrire les médiums,
que je suppose une autre intelligence, ou du moins une

double-cause, dont je ne puis me rendre compte, parce que
ces intelligences ne nous apprennent rien que nous ne sa-

chions aussi bien' qu'elÎes, parce que leurs communications
sont presque toujours hors la portée de toute vérification, ou
se trouvent inexactes; parce qu'elles 'sont généralement
dans les connaissances spiritualistes du médium, et au degré
de son plus ou moins d'instruction, ce qui fait penser a une

autre cause, qui ne peut guère se rapporter qn'au médium.
Les médiums écrivains ne sont pas rares ici, mais nous n'en
connaissons aucun en communication avec des Esprits qui
peuvent nous prouver Findentité de ceux-ci par des particu-
larités de leur existence antérieure. .

Evoquant l`esprit de mon frére, mort il y a trois ans, à ma
demande, de me dire le _nom de famille, que j'ignorais alors,
d'une personne qu'il aíïectionnait beaucoup et qui l'avait
soigné pendant sa dernière maladie, et qui est très-malheu-
reuse aujodrd'hui, il me donna plusieurs noms inexacts, ne se
rappelant pas même le nom de bapteme; finalement il se re-
tira, promettant de me satisfaire å la séance prochaine, ce

qu'il ne fit pas, J`e.i évoqué l'esprit de mon pére, mort il y_a
soixante-quatre ans. .Yens beau lui persuader que le plus
grand bien qu'il pourrait me faire, serait de me faire donner
la preuve que j'ava|s réellement affaire à. l'esprit de mon père;
j'eus beau lui demander, comme preuve, de me dire le nom

de bapteme de son père, que j'ignorais dans ce moment; au9
lieu de cela, il me donna son propre nom, celui sous lequel je
llavais évoqué.Vainement je protestai; il soutint qu'il portait
le même nom que mon grand-père (aujourd'hui je sais per-
tinemment que mon grand-père avait un autre nom); vaine-
mentje le suppliai de me convaincre, vu qu'il m'était im-
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possible de croire sans des preuves évidentes. Mais ces preu-
ves évidentes ne vinrent jamais. =

*

Evoquant l'esprit de Voltaire, il ne manqua pas å l'appel.
écrivant en langue hollandaise très-correctement. ll nous

tint un langage religieux, tout opposé à. celui qu'il avait tenu

dans le temps à une séance à la Nouvellefürléans. Je pourrais
citer beaucoup d'exemples pareils. Du reste tous ces Esprits
ne nous apprirent rien que des lieux communs de morale et

de religion, ou ne nous donnèrent que des indications non

susceptibles de vérification. Les supremes croyants vont

direqne le personnel de nos séances n'est pas dans les con-

ditions exigées. Je réponds que le médium est un homme de

cinquante-deux ans, respecté et affectionne de tous ceux qui
fapprochent, après avoir été employé dans les hautes diguités
de l'Etat, père de famille retiré aujourdhui et qui, à force de

patience et d'études pendant sept ou huit mois, a enfin réussi
a devenicmédium écrivain, et nous sommes persuadés que
sa volonté est absolument étrangère aux communications que
sa main écrit. Seulement, c'est depuis un mois, qu'iI est en

possession de la médinmnite; et nous espérons que plus tard,
d'autres essences spirituelles plusconfidentielles guideront
sa main. '

Le personnel de nos séances se compose de cinq ou six

assistants, toujours dans le doute, au sujet dela force qui
fait écrire les médiums et qui cependant ne cherchent avec

toutela bonne foi possible que la vérité. Les Esprits nous

assurent qu'ils viennent à nous pour nous éclairer, mais ils
refusent souvent de nous prouver qu'ils sont des Esprits.

Bien que nous ayons assez de preuves matérielles pour
nous prouver que nous_ avons affaire à des intellígences
invisibles, quelquefois palpables (nous avons été jusquà
converser vocalement avec elles, dans une langue inconnue
du médium), et que ces preuves þÿ a u f f i s e n tpour nous faire
croire que nous avons affaire à. des Esprits, cependant, ne

voyant pas la nécessitédu refus constant des intelligences
qui font écrire les médiums de nous donner des preuves évi-
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dentes et réitérees de Pidentitó des Esprits qu'ils prétendent.
représenter, et comprenant encore moins ls raison des con-

trudietlohs et des erreurs que ces lntelligenoes nous débitent,
il nous manque encore cette conviction intime, qui est le
sceau de lu conscience de tout juge impartial.

Si le voile qui couvre encore le spiritualisme, malgre les

phénomènes qu'il nous þÿ oû  ` r e ,est dans l'ordre progressif des
révélationsconstitué par le Créateur pourle développement de
sa création, si Pincertitude est, comme *je le crois, une con-

dition essentielle du mouvement moral perpétuel, je cem-

prends que le peu d'années pendant lesquelles le spiritua-
lisme s'est"mom|ú plus ouvertement, ne suflisent pas pour
lous initier autant que nous le désirons å ses secrets. (Test
dans ce sens que j'accepte et que j'étudie ces phénomènes,
qui serviront, j'espère, à nous donner la base d'une science,
qui aboutira tout d'abord à une complète réforme de nos

þÿ m S u r s ;mais 'pour le moment nous sommes encore loin de la
vérité. ~

Si j'osais me permettre de faire une théorie sur les þÿ p h é n S
menes que nous avons observés jusqú'aujourd'bui, j'avoue-
rais que les Esprits qui se sont occupés de nous jusqu'à pré-
sent, ne connaissent pas plus que nous les ressorts, les moyens
et le but du Créateur; qu'ils font comme nous des systèmes
et des erreurs, qu'il y en a comme ici-bas, qui veulent nous

endoctriner chacun ù sa manière; d'autres qui sont à la
recherche de la vérité, sans prétendre l'avoir trouvée :ceux-
ci sont rares comme ici le sont aussi des philosophes et des

critiques de ce genre. D'autres, sans doute, finissent leurs
existences dans leur monde. après un terme plus ou moins
long, et pour dilïèrentes causes, comme dans celui-ci, et

vont la continuer dans une autre vie, ne sachant pas plus
que nous où ilsivont, car1'un parle de réincarnation, tandis
que l'autre n'y croit pas ;' l'un est encore catholique, un autre

protestant, un autre mabométan, et ainsi de suite, ne con*-
naissant nullement les conditions physîo-psychologiques de
la faculté médianimique._Nous devons conclure de tout cela.
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que le monde des Esprits qui s'est mis en rapport avec nous

jusqu'à présent, n'est pas plus que nous avancé dans la con-
naissance de la vérité, et que leurs dogmes reposent sur des
erreurs semblablesacelles que nous professons. _

Du reste, en observant la lenteur qui caractérise le pro-
grès de ce monde, que nous quittons le plus souvent après un

terme moyen de trente ans d'existence, monde parmi lequel
les plus érudits n'entrevoient encore que-les premiers élé-
ments de la grandeqscience cosmogonique, n'ayant que des
idées vagues sur la cause supreme de notre existence, est-il
rationnel de supposer que des Esprits placés dans un-cer-

tain degré d'élévatiön spirituelle, reçoivent la pleine lu-
mière sur les attributs d'un Dieu tout-puissant .et sur ses
þÿ S u v r e sà jamais impénétrables? D`un autre côté, est-il nî-
sonnable de s'imaginer que les Esprits aient la faculté de se_
réincarner à. volonté, dans quelque autre matiere, pour faire,
inconscients de leur passé, un nouveau cours de misère et

de souffrances? S'il existe un monde d'une matière plus gros-
sière que le nôtre, peuplé par des etres penssuts, dont les
organes sont en proportion de cette matière, pour lesquels
notre corps est þÿ u n _û  u i d einvisible, et par lequel nous aùriens

déja passé, pourquoi désirerions-nous nous réincarnerdans
un tel monde?

_

`

Supposons plutot que le dogme de la réincarnation est

une fantaisie de quelques esprits égarés, une 'de ces mille
croyances qui surgissent dans ls cerveau_ plus on moins sain
de tous -les -prétendue inspirés qui peuplent la surface de
notre planète. Si un-esprit ale courage de recommencer une

vie misérable, il doit-avoir la force morale de se corriger des
défauts qui le tourmentent dans son existence actuelle.  
n'est pas la réincarnation qui doit nous préoccuper, mais ce

qui nous tourmente, c'est que toutes ces communications spi-
ritualistes ne' nous apprennent rien de positif des pïtieulm-
rites du monde des Esprits. Comment passent-ils leur temps?
En quoi sont-ils méchants ou bons? Comment þÿ s ' e c e I 1 | : 0 l I % - î l S
deïétnde de la matière, sans ateliers, sans instnnnents,sns
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laboratoires, sans livres? Sont-ils toujours errants jusqu'å. ce

qu'ils arrivent dans une autre planète? Comment y sont-ils

reçus, incarnée? Y arrivent-ils avec tout l'acquit intellectuel
de leurs existences antérieures? Un de nos généraux distin-

gués siest annoncé ici comme enfant de nuit ans dans la pla-
nète delupiterl Que font-ils dans les planètes? Y passent-ils
þÿ l e S m p s :comme nous ici, ä. l'étude de la nature, et à. soigner
leurs intérêts privés ou sociaux 2 S'ils ont leur libre arbitre,
comment se fait-il qu'ils' ne veulent répondre à. ces ques-
tions que d'une*manière 'évasive, ou en çontradîction avec

eux-memes? Les' Esprits doivent avoir_une t`orme,*un corps,
des organes d'une matière quelconque , ou bien ils n'existent

pas; la nature de ce corps, cette matière doit pouvoir être
comprise plus ou moins par notre entendement au moyen de

comparaisons, et pourquoi alors ne les voit-on pas satisfaire
a notre- désir de connaitre leur position?

* Généralement, comme je'l' ai déja dit, leurs communications
ne nous apprennenbrien que ce que nous savons aussi bien

que les Esprits, ou bien elles sont hors la portée de toute vé-
rification. A toutes nos questions sur l'organisation de leurs
mondes, ils nous ont répondu : Vous ne pouvez compren-
dre ces choses-là. J'accepte que nous ne pouvons comprendre
l'essence des Esprits, mais pourquoi nous refusent-ils de nous

donner des'preuves de leur identité ? br, ils agissent, ils
þÿ s ` i n a t r u l s e n t ,ils voyagent, ils nous observent, ils font le mal
comme le bien, ils sont souvent loin d'étre parfaits ; il y en a

qui se disent étre Dieu lui-méme, le Sauveur, le'Sainl-F_sprit,
saint Paul, Arago, Humboldt, Voltaire,'saint Louis; tous ces

esprits éminents prétendent étre là, lorsqu'on les évoque! lls
prétendent nous éclairer; mais, ils nous préchentsouvent les
memes erreurs que nous avons déjà., ou leur langage res-

semble å celui de l'Apocalypse. Ils exigent-une foi absolue,
tandis qu'ils doivent avoir mille moyens à leur disposition
poui* nous convaincre, comme la raison l'exige. Quel vague
encore dans tout cela! .

`

Une seule preuve incontestable ä chaque séance þÿ s uû  i r a i t
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pour nous montrer que nous avons affaire å une intelli-
gence assez élevée pour vouloir nous éclairer-sans orgueil,
sans fanatisme, sans autre préoccupation que celle de vou-

loir faire le bien; mais ces preuves sont þÿ t r è s - r a r e s aet encore

est-il bien sûr qu'elles-nous soient-données par des Esprits?
Si les temps ne sont

`

på venus encore pour nous apprendre
ce que nous désirons si ardemment de savoir, qu'on nous le
dise, et nous attendrons avec patience; mais pourquoinous
donner parfois de fausses preuves gui tombent à plat devant
la vérification, tandis que d'aptres fois il nous en est donné
qui trouvent leur vérification?

_

°
.

En vérité, hors la certitude que nous avons affaire àdes

Esprits, ou à quelque essence immatérielle que þÿ x r o u a ' n epou-
vons bien þÿ d eû  n i r ,nous sommes encore dans un_tourbillon
aussi vague qu'inquiétant. Si. nous avons affaire aux.Esprits,
voyant cé qu'ils sont, je crains que nous n'ayons grand tort

d'espérer au delà du tombeau un avenir beaucoup plus
éclairé que dans cette vie. Observons encore'la triste in-
þÿû  u e n c edes invisibles sur les faibles d'esprit. Voyez_la.
pauvre þÿ s S u rvoyante Anne Catherine Emmerich, la voyante
de Prévorst, et tant d'autres qui_n'ont fait que soullrir phy-
siq uement pour éprouver des exaltations spirituelles qu'elÎes
seules savaient apprécier. Voyez mademoiselle Désirée Godu,
qui, dans le plus fort de l'hiver dernier, et après avoir

passé par divers degrés de médiumnité, croit devoir faire,
pieds nus, un pélerinage de plus de vingt kilomètres, afin
d'obtenir une mission plus élevée pour faire le bien à l'hu-
manité, mission que déjà elle pratiquait en guérissant les
malades (1).

_

`

_

(I) llademoiselle Godu est une jeune þÿû  l l edu département des Côtes-
du-Nord, remarquable par sa voyance, ses facultés extatiques et thauma-
turgiques. Elle a fait d`admirables. de merveilleuses guérisonshdont nous

entretiendrons nos lecteurs quand nous-continuerons prochainement
notre travail sur la thaumaturgie. Cette jeune þÿû  l l eest assistée dans ses

cures par le docteur Morhery.
`

'j q _



_

-ua-

Tout cela n'est-il pas contraire au bon sens, a' la raison,
que Dieu nous a donnés-; est-ce un Esprit qui n fait faire ce

tbur de force a cette pauvre créature? Notre bon sens se

refuse å y voir quelque merite. Après douze à quinze kilo-
mètres de marche sur la neige et le givre, n'en pouvant plus,
on l'a ramenée dans un tombereau chez elle, exténuée, les

pieds et les jambes gelés _et en lambeaux, remplis de plaies et

dfampoules; détaîtle li) janvier dernier; le 28 suivant, elle
se fait porter au coin du fou, toujours dans un état pitoyable.
Alors la ooiarlui ordonne de marcher. Elle se lève; toutes

ses plaies se' ferment; elle rit et vaque aux affaires de mè-

nage comme auparavant! Espérons que le docteur Moi-hery
nous fera coïmaltre tousles détails de ce nouveau miracle. Que
de mystere! M; de Mirvllle aurait-il raison en þÿ á fû  r m a n tque
le diable s'en mèle (2) ? '

_

(l) On a dit souventque les loisetmotifs qui gouvernent le monde spi-
rituel, sont tout autres que ceux qui négiseent le monde matériel et com»

mandant ses actes. Dieu,a-t-on souvent répété, a pour se faire connaitre
dautres voies que celles que les hommes emploient, et qui ne peuvent
pas toujours etre comprises ou justifiées par la philosophie des sens. Les
soulfrances des extatiques, des stigmstlsès, ne sont, la plupart du temps,
quippuentes. Comme les aomnambules magnétiques, ils ne les sement

PN» *fils ll0"8¢0¢ dans le bwwätre, la charme inewrimable
de la vie intérieure. La plupart da martyrs þÿ q ¼ ' o n3 soumis å des sup-
plices affreux au-dessus de la nature humaine, non-seulement ont enduré
avec force ces supplices jusqu"au bout, mais eñcore n'en on'tpas senti
l'eiYet douloureux. las forces spirituelles avaient ddveloppé en eux cet
état particulier où Flute est tout et les sens, rien. Tandis qu`on les tor-

þÿû  l rû  i l ,ik þÿû û  ë f iû  iû  ú tþÿû  b m t i l i e n tdes þÿ c a n t i q u eû  ,ou s'ab_sorbaien*
dans le charme des plus douces visions. Cela étant, þÿ e s t : o nbien sûr qu;
Catherine Emmerich et Désirée Godu, comme tant d'autres, aient enilurd
des souffrances en rapport avec les états extraordinaires où elles se son*

trouvees; nous ne le croyons pas. Mais å þÿ q ¼ o ibon ces maux.1:es tortures'
demandera-t-op. Nous nous sommes déjà expliqué A ce sujet. Uhomme
avope-nous dit, placé sur C0115 terre et attaché aux liepa du mond.
þÿ p h y s i q u eû  o i tsans doutese soumettre aux lois de ce monde, mais il þÿ ¼ .
doit pas perdre de vue qu'il y a des lois et des liens spirituels qtfil n

peut meconnaltre et auxquels il est également soumis. Çest pour nou

rappeler ces liens et ces lois, c'a|tpour réveiller et fortiller en nous Pet:-
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Le mal que Pen nomme le liable aim certainement-O
une le uml il n'y aurait pas de bien. Dieu le créateur l'a
voulu ainsi pour que nous apprenioue i. distinguer le
bonheur du malheur. Dieu veut que ses créatures tra-
vaillent, qu'ellee cherchent la vérité et le bonheur parfait,
peutfetre éternellement; que serionsinous, dans cette vie
comme dans lfautre, sans le travail. sans l'étude, sans aun»

pations pour notre intelligence et nos sens? Peutfon concevoir
le mouvement physique ou moral perpétuel densles forces
attractives et répulsives, sans le mal' et le bien présentes
sous des 'formes diverses, produits toujours par des ele,
ments, des intelligenoee imparfaites continuant éternelle,
meet leurs þÿ S u v r e simperteitesî Comment se figurer le bon~
beur, la perfection dans foisivetá?

_

s Non, ce n'est pas le diable, ou le mal seul; e'est þÿ é g a l e - :
ment le principe du bien qui préside aux manifestations spi»
ritualistes comme à tous les actes intelligents de l'hornme
incarné, et nous serons éternellement å la recherche d'un
bonheur imaginaire, poussés plus ou moins par le principe
du bien ou celui du mal, par l'ettraetion_et par le répulsion.

moral et les principes salutaires de notre élément spirituel, que Dieu

permet qu'il y ait çàet la et souvent, des individualités comme Catherine
Emmerich, la voyante de Prévorst. et Désirée Godu. Que cette dernière
ai fait, sous Vimpulsion fun Esprit, quinze kilometreslee pieds nus,dans
la neige, en plein þÿ c S u rd'hiver, que ses þÿ j a m b Sen soient demeurées ge-
lées, ees pieds enlambeaux, _couvertsd`ampoules ; qu`elle ait pu ensuite, a

la voi.: qui la dirige,_selever, tandis que ses plaies se fermaient, que ses

fatigues disparaisseient, et vaquer aussitôt après aux travaux tlu ménage,
mia était peut-être necessaire pour montrer aux incrédulee, qui le aient,
þÿ q ¼ l u n e[sible jeune tllle pouvait, dans l`état de médiumnite, faire des
ebqps sufdessus giesfurces humaines ordinaires,et obtenir instantanément

pue guérison plus merveilleuse encore. ljimportançe de tels faits n'existe

pas «lans leur utilité apparente au point de vue d'un intérêt personnel, mais

dans renseignement qu'il porte, dans le témoignage nouveau, récent,
QW Inserm nm rois de þÿ n h iû  .en (we de le were þÿ m t é f i a l lû  t sétonnée
un aw «mma þÿ v é r i t tû tent çoutestúei du monde enifiwel-

Z.-J, Piguet.
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guidés par les systèmes, par l'erreur, par forgueil,-le fana-
tisme, en un mot par le mal, mais que contrebalancent le
sentiment, le principe, Yinstinct du bien.

Tout dans la nature se développe lentement par l'étude des
forces de la nature et de ses lois; nos þÿ m S u r ss'adoucissent,
les crimes sont moins fréquents, nos' lois pénales moins
cruelles, le sentiment de la solidarité se développe, des crimes

qu'on pardonnait il y a quelques siècles sont aujourd'bui
considérés comme très-graves; _ainsi la connaissance des lois
et des forces de la nature, marque le degré d'appréciation du
bien et du mal ; elle est le thermomètre de notre 'sensibilité
pour le bien et pour le mal. Sans le froid, sans la chaleur, le
thermomètre matériel ne fonctionnerait pas; sans le mal,.sans
le bien, nous serions moralement insensibles. Ainsi, le bien
et le mal doivent exister partout et toujours où il y aura des
créatures intelligentes et faillibles, où l'esprit et une matière

quelconque existeront. Si les créatures intelligentes ne doivent
jamais atteindre la perfection, c'est-à-dire etre délivrées de
tout ce que nous considérons comme mal, - quoiqu'elles
avancent vers elle dans Féternité, - il faut bien que coute la
création continue à se perfectionner étemellement. Si le mal
et le bien sont dans le principe du mouvement perpétuel, ils
doivent agir parallèlement. et partout à perpétuité, mais
avec des modifications graduelles, propres à la matière et

aux intelligences qui leur sont soumises. C'est ce que nous

observons constamment dans notre monde physique et moral.
Considérée comme principe agissant attractivement ou ré-

pulsivement dans toute la masse de la matière et à. forces

égales, afin que l'équilibre ne soit rompu que momentanêf

ment, considérée sous ce point de vue comme principe
moteur, mais soumis au principe puissant, qui a nom libre
arbitre, la volonté des intelligences, peut dominer la matière

pour lui rendre Péquilibre rompu selon que cette volonté
bien ou mal dirigée a acquis plus ou moins de forces attrac-
tives et répulsives. Cette volonté, on peut s'en expliquer
l'ell'et, et par le magnétisme animal, et par Piniluence
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qu`exe1'cént des espritséolairés, courageux, reigieux,*4`ana-
tiques ou 'méchants sur les- esprits plus ou :mins faibles.
G'est par les forces magnétiques ou plutot spirituelles que la
volonté fait agir et renforce le principe 'llu bien =all`aib1i'pour
rendre l'équilibre aux fonctions des organes malades, ou bien
en' augmenter la douleur, en faisant agir le principe du mal.
C'est ainsi que les intelligences invisibles produisent leurs
þÿ m a n S u v r e sou leurs bonnes inliuences sur les faibles d'es-

prit et qui le sont, soit par suite de défauts physiques, ou

par faiblesse de volonte, faiblesse dont le défaut d'instructiou
est souvent la cause. * *

Si cette théorie n'a pas plus de portee q*u'une autre", ellea
du moinsdes 'racines dans Yobservation du developpement
lent et successif de la nature, et dans la certitude que la rai-
son humaine est la conséquence des impressions que font les

objets de la création 'sur nos sens. Cependant, si, dans des
existences ultérieures, nous faisons des découvertes physiques
ou morales, qui nous sont inconnues ici, et qui seront de na-

ture å modifier notre raison, souvent si huutaine, nos théo-
ries devront se þÿ m o d iû  e régalement. Nous avons donc grand
tort 'de nous poser déjà ici en docteurs spiritualistes, lorsque
nous ne sommes encore qu'a.ux' premiers éléments de la
science. Certes, l'orgueil, ce grand défaut de l'homme, ne nous

quittera pas dans la vie prochaine qui nous attend; comme

parmi nous, il y a parmi les invisibles des êtres qui se

croient des révélateurs, des messies, et qui, horsde cette ma-

nie, ont, comme ici, parfaitement leur bon sens. 'Nous avons
å la Haye deux invisibles qui font dire et écrire par leurs
médiums qu'ils sont l'Esprit de vérité, prétendant que les

Esprits des morts ne reviennent pas, et que c'est l'Esprit de
vérité qui se montre sous leur forme, même lorsqu'ils sou-

tiennent qu'ils" sont l'esprit de saint Louis ou tout autre, ou

qu'ils sont en contradiction avec eux-memes. Voilà donc un

Esprit de vérité qui convient qu'il nousdébite des Ymen-
songes! Quel est-il donc ? ll ne le dit pas ; qui araison? Je

Pignfwre ; mais cela donne tu réllechir. Cependant, si ce ne



seutpssles hprits denntnotti. eetveeiene unehmntion
dinute¢hDi|uquifeitdm|ermstaHes.jore dela mmique,
se moque de nou, fait faireuu þÿ ¼ i m n n g ausnglmt et intt~
tile å de pauvres creatures, qui nous envoie .nes pères et

meres, nosfreres et nos-amis, pour ne rien noueepprendre
que ce que nous savons dejà. ou ce qui est here de toute vb-
þÿ r iû  c e t i o npossible? Ou bien. est-ce le diable? Tout cela re-

pugne ù notre raison. ù. Yidee, au sentiment que Dieu nous

inspire de se þÿ t e u t S p u i m l n c e .Taeeepte plutot l'exletence des

Esprits elcoreimparfnits et leur fäculte de pouvoir se commu-

niquer à nous, c'est plus logique, et répond mieu! it l'i¢låe
des développements si lents de la création. Malheureusement
les Esprits supérieurs sont rares, et ceux qui viennent å nous

ne sontgenerelement pas plus avancés que nous ; ou ils sont
dans Terreur eux-memes, toujours subjugués par leurs pas-
sions; ou bien ils sont fous d'orgueil, moqueure de notre sim-

plicité, cherchant pour médiums ceux qu'ils peuvenj sou-

mettre aisément å leurs caprices, ou faire entrer dans leur:
erreurs. Beaucoup d'Esprits qui font écrire certains médiums
soutiennent, pour les encourager, que, dans peu de temps il
ne disent pas quand), le spiritualisme va faire une réforml
générale dans un sens moral et religieux, dans tout le monâ
civilisé. Ce serait un fait contre les lois de la nature, qui n

fait jamais de sauts de ce genre, comme en fait foi Phistoir
morale et religieuse de tous les peuples.

-Je suis de leur avis que le spiritualisme aura une grand
iullueuçe Bienfaisnnte sur le matérialisme, mais pes. 3; pg;
toutefois, tant que les Esprits qui viennent å. nous pr
cheront Fun pour le protestantisme, un autre pourle aam
licisme, un autre pour le mabométisme, etc.,nous restera
dans une impasse d'erreurs et tïincertitudes, quand bi
même ils nous convaincraient de Yimmortalité, la seulè che
dont ils administrent des preuves qui sont sans réplique, da
les cas où il est démontré qu'il n'exisw pas quelqun au
élément qui prenne leur place.

Il est évident, 'et le progres que nous observons dans la
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morale rindique clairement, que, plus là ssience nous initie
aux secrets de la nature, plus notre raison s'eclait-oit, plus
nous socouons nos préjugés, le mal n'en diminue pas plus
pour cela, et il nous parait toujours plus grave à mesure qu'un
plus gt-and bien est notre partage. _

*
-

Les connaissances des secrets de la nature dejà acquises,
ont ebrsnle plus ou moins ls nrennoe s certains dogmes tell-
gieux dans Pesprit de plus rïun penseur; la foi robuste de nos

pères chsncelle, on n'est plus si dispose tt croire, on-veut
savoir, connaitre parle moyen des sens. Les phénomènes
un spit-ituslisme prouvent parles sens qu'il existedes intel-
ligentes invisibles, douees tie forcesphysiques, împondef-
tables; ces intelllgenees nous assurent etre iesàmes, ies
Esprits de personnes mortes parmi nous, et nous acceptons
leurs assertions, vn que nous ne pouvons nous imaginer un

sutne element substantiel, intelligent, pour produire les actes
qu'ils accomplissent.

Cependant les preuves ne sont pas encoze partout non-

àluantes, panse qu'il n'est pas impossibie que d'autres essen=

ces spirituelles inconnues puissent se déguiser en Esprits de
nos trépassés, comme le prétendent ici les deux invisibles,
dont j'ai déjà parlé, qui se disent être þÿ l ' E s pû  1-de vérité;
soutenant constamment que les âmes denos décédés ne re-

viennent plus sur cette ten-e, mais qu'une seule intelligence.
emsnsnt þÿ d i S c t e m e n tde þÿ fû  t t esupreme, prend leur place.
Encore une fois, que doit-on penser de ces contradictions?
Quant 's tnoi, je orois aux nspnts plutot que une emsnsnon
directe de Dieu. Mais encore ce nfest pas une *conviction
þÿ d eû  n i t i v e m e n tarrêtée. . .

Persuadé que bien des médiums écrivains et 'parîants sont
de bonne foi, qu'iis ignorent ce qu'ils *vont dire ou ecrire; que
leurs voix patient et leurs mains écrivent machinalenient,
qu'ils þÿ t f e p r o ¼ v e n tpas tïinspirstion proprement þÿ t l i S ,puis-
qn'i'ls sont inconscients de ne qui *va se passeryqueltsmot
leurs dictées sont sublimes ue diction, 'lle raison et deiogique,
tantot peu concluantes, faisant des promessesquii ne sont pas

¢
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tenues, et entrevoir un avenir qui, souvent, ne se réalise pas,
et cela pour éprouver, disent-ils, le médium et pour son in-
struction; persuadé de tout cela, il faut conclure, malgré ons

'

dictées, que tout est encore bien dans le vague. Mais qui sait
si l'esprit humain ne possède pas un élément, des ressources
cachées, qui, en de certaines conditions également incon-
nues, peuvent produire les phénomènes spiritualistes? Dans
ce cas, la chose serait plus ,merveilleuse encore. ¿
Je préfère admettre les Esprits, ils prouvent llimmor-

talité; c'est du moins conforme à. la raison, au sentiment, å
l'instinct, au progres, silent dans toute la nature. Pourquoi
les'Esprits de nos morts, qui ont encore 'quelque sympathie
pour nous, qui souvent s'amnsent de notre simplicité, de no-
tre amour pour le merveilleux, seraientyils plus- avancés que
nous 'Z Pourquoi des hommes, arrivés,après bien des études à.
connaitre a peine quelques secrets de la nature; et d'autres,
à. qui leur ignorance n'a permis d'en pénétrer aucun, mais
qui se montrent bienfaisants, généreux, religieux, par espoir
de récompense, verraient-ils å leur mort spontanément la.
pleine lumière ? Jouiront-ils `d'un bonheur éternel pour avoir
vécu ici quelques années misérablement? Le progrès si lent de
la_nature nous montre.qt1'il n'en peut etre ainsi. Il est donc
rationnel de croire que, si lesEsprits se communiquent a nous,
le plus grand nombre dlentre eux doit nous ressembler, et,
comme nous, ne faire que.lentement des progrès. 0ni,l'incer«
titude, Pespéranoe, le désir, la crainte, à. en juger d'après eq

qui se passe ici, seront éternellement la cause de notre mo.
bilité; le bonheur parfait, ou plutot son idéal, s'éloigner¢
toujours à mesure que nous en approcherons, et le stirnulau
que donne le 'désir de Patteindre nous rendra toujour
actifs. L'activité, le mouvement moral et matériel son

éternels, et chaque découverte que nous faisons de loin e

loin dans les secrets de la nature est une nouvelle excitatiq
,pour vaincre l'invincible incertitude, pour approcher de pk
près de la vérité absolue, qui se retire, ou plutôt dévoile ¿
npuveaux aspects au fur et à mesure de nos progrès.
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. Si le mouvement est le principe du déVeloppement
de la création, de la transformation contiQuelle de ta ma-
tière inerte et vivante, comme nous l'observons avec no!'
sens, qui la i'aison humaine, nous pouvons eu'

.. conclure que ce mouvement éternel serait impossible. ell
l'absence de ce que nous nommons le bien et le. mal; car,
nous ne pouvons nous figurer que la toute-puissan<:e
cause suprême du monde. dans son' sy&tème établi qo\ pal'
exeœple, ne peut empêéher que plus 2 égalent 4, ât
souffrir ses ·créatures si elle pouvait autrement, i cela
n"était pas dans l'ordre et le but de sa création 1La raison
humaine doit s'arrêter là; et espérons que, d os llOS exis-
tences futnres, par une appréciation plus du bien et
du mal, nous serons plus heureux qu'ici, où notre ignorance,
DOS erreurs, nos besoins et notre orgueil sont les causes' fa'..
tales de nos souffrances.
La philosophie, pas que la science de la nature, ne

DOUS a jamais fait comprendre ce que c'est que la vie, en-
core moins ont-elles fourni des preuves .palpables de l'im-
mortalité. Au lieu d'é,tudier les lois et les facultés de la. vie à
l'aide du magnétisme animal, cette cause première de tou .
les phénomènes de nature, cette essence iuexplièabte du'
mouvement de nos cette puissance irrécusable qui
fait des miracles, mais quI se soumet à notre volonté..au lieu,
disons-nous, de chercher dans ce prin'cipe les moyens de sou-
lager 1'1lUmanité, nos savants préfèrent chercher <la s la
matière inerte les étincelles de vie qui maI!quent li nos orgarfes
malades ou qui pourraient les débarrasser des agents morbiœs
qui les irritent, oubliant cette vérité connue des anciens et d,e
tous les peuples instinctifs" aujourd'hui expérimentée J,>artput
à nouveau: que la vie d'un homme peut augmenter celle d'un
autre homme, ou rendre l'équilibre à tous ses organes, guér.ir
des animaux et même des plantes, pourvu que les conditions
que réclame le magnétisme soient observées, C'est à la re-
cherche de ces conditions, sans doute sont soumises il.
des lois naturelles, régulières et certaines, que nos méde-
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Si le mouvement est le principe du développement éternel
de la création, de la transformation continuelle de la ma-

tière inerte et vivante, comme nous l'observons avec nos

sens, qui forment la raison humaine, nous pouvons en

conclure que ce mouvement éternel serait impossible en

l'absence de ce que nous nonimons le bien et la mal; car,
nous ne pouvons nous figurer que la lmitc--piiîssanrc,
cause supreme du monde. dans son'systèm<~ þÿ i ' « t ; i l , : l iqui, par
exemple, ne peut empêcher que 2 plus 2 i'-gzilcnt. fi, luissíit
souffrir ses 'créatures si elle pouvait faire ziutrcmem, si cela
n`était pas dans l'ordre et le but de sa þÿ c r « I : : t i i « : n! La mismi
humaine doit s'arreter là; et espérons que, dans nos exis-
tences futures, par une appréciation plus éclairée du bien et
du mal, nous serons plus heureux qu'ici, où notre ignorance,
nos erreurs, nos besoins et notre orgueil sont les causesfal
tales de nos soutfrarices. » -

`

Laphilosophie, pas plus que la science de la nature, ne

nous a jamais fait comprendre ce que c'est que la vie, en-

core moins ont-elles fourni des preuves`palpable's de l'im-
mortalité. Au lieu d'étudier les lois et les facultés de la vic Si
l'aide du magnétisme animal, cette cause pn*inii'~re «ic tout

les phénomènes de la nature, cette essence þÿ i n e x 1 : l i L * n b l edu
mouvement de nos organes, cette puissance irrécnsiihle qui
fait des miracles, mais qui se soumet à. notre 'lJl()I'l`|,O", au lit-ii,
disons-nous, de chercher dans ce principe les þÿ m « : y e n : =«lie sou»

lager Phumanité, nos savants préfèrent chercher dans la
matière inerte les étincelles de vie qui manquent zi nos organes
malades ou qui pourraient les débarrasser des agents morbides
qui les irritent, oubliant cette vérité connue des anciens et' de
tousles peuples instinctifs,_aujourd'hui expérimentée partout
à nouveau : que la vie d'un homme peut augmenter celle d'un
autre homme, ou rendre l'équilibre àtous ses organes, guérir
des animaux et mème des plantes, pourvu que les conditions
que réclame le magnétisme soient observées. C'est à la re-

cherche de ces conditions, qui sans doute sont soumises à
des lois naturelles, régulières et certaines, que nos méde-
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cins devraient employer leur temps, au lieu de nous faire
avaler tant dé drogues affreuses, de substances toxiques qui
ne font que déplacer les maux du malade, quand ils ne lui
en substituent pas d'autres, quand ils lui laissent par hasard
la vie sauve!

_

Si nos savants ne veulent pas encore s'occuper des phé-
nomènes que nous observons chaque jour, ne nous découra-

geons þÿ p a s acontinuons nos recherches, nos études. Sans une
révélation constante, générale, ayant son tabernacle dans

chaque famille, rien ne sera fait, car on ne veut plus croire
sur la foi d'autrui ;=on veut savoir, connaître par soi-meme.
Si le Christ revenait parmi nous, se proclamant tel, à moins
d'extermiaer d'un coup þÿ d ' S i ldes milliers d'incr<§dules, on
Penfermerait dans une maison d'aliénés ;. s'il faisait encore

leunemes miracles, _on les attrîbuerait au magnétisme ani~
mal ou à la biologie; s'il ressuscitait les-morts, on les tien..
drait pour cataleptisés, etpuis on aurait toujours à. S011 service
pour tout expliquer la doctrine des'hallucinations. Qes preuves
palpables,-,visibles et continuelles dans toutes les familles
de þÿ Y e x i s S n c eréelle des Esprits de nos morts, peuvent seules
nous convaincre de Yimmortalité. Quand meme le bonheur du
monde des Esprits ne répondrait pas a notre attente, 1'immor~
talitè prouvée généralement n'en apporterait pas moins de
grandes réformes dans nos þÿ m S u r s ,réformes que l'extension
du matérialisme et du scepticisme n'ont rendues que trop ne-
cessaires. Tächons de decouvrir quelque secret de la nature,
qui nous prouve régulièrement que nous avons affaire aux

esprits de nos morts, et nous n'aurons plus d'incertitude sur

Pimmortalité. Abstenons-nous jusque-la de formuler des Cre-
dos, des orthodoxies spiritualistes. A peine connaissons-nous
les premiers éléments de la grande science pneumatolo-
gique; attendons; le progrès naturel le veut ainsi. En posant
des dogmes, nous ouvrons la porte au fanatisme, à certaines
aberrations mystiques, commedéjà. de nombreui exemples
le prouvent. Expérimentons le plus souvent possible, et en-

registrons des faits dûment constatés. Ne craignons pas de
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nous füre connaitre; cet nous voulons le bien, qpus cher-
chons le verite , ln- preuve lrreousnble du dogme de* Yimmor-
talité,  est leplus puissant frein du matérialisme, la con-

solation de tous. le preuve de la justice et de' Yamour de
Dieu.
þÿ O r g e n i s o n S v n o u s ,þÿ t e n d o n e v n o Sle meindans tous la paye,

formons-y des bureaux et un bureau central A Paris, oh cha~

que pays enverrait chaque annee une députation à une date
douée; donnons une légère contribution pour les frais de
bureaux, ot pour récompenser les hommes capables du bu-
reau central ; je propose le savant auteur de la Revue spiri-
tualim. M. Z--J. Piéwt. pour la rédaction ¢i'un reglement
de le grande Societe et pour ln direction du bureau central.

Commençons par nous entendre dans cheque pays; qu'un
die nous y proclame dans lesjournwx Mire intention. et iu-
vite tous la spiritualistes å se faire inscrire comme membres
de la grande Société, et þÿû  x o n ele montent de le contribution
de manière lt obtenir chaque mois un numéro d'un journal
contenant, avec signatures, le procès-verbal des expérimen-
þÿ t n t i o n s f n i t Sdans chaque pays. Si réellement le monde des
Esprits existe; si réellement ils ee communiquent ù noue, si
les Esprits ont leur libre arbitre, que des hommes sérieux tl-
chent de íarranzer avec les Esprits supérieurs pour que des
pronveseontlnuellea aoient données à tout le monde, et qu'ils
nous delíarrassent de tous ces comédiens, qui prennent les

noms de saint Paul. de Voltaire. de saint Louis. et de tant

d'amm eminem-9 þÿ p e m n n a a eû qui semieut toujours pre-
senta t rappel du premier venu, pour venir din des plati-
tudes, enseigner des doctrines pleines de contradictions et

qui ne þÿ a n uû  n n tpas le moindre examen sérieux.
,

4 Jr nlnulu
'

Ibis de rame. uénlanlnile.
Le Haye, une mm mi. .
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'APPEL Aux SPIIIITUALISTESN
_

._î_.______,
. « , .

Nous ne pouvons,que nous associer a la pensée de M. le major
ltevlus, relatlvement a la nécessité d'organlser a Paris un "bureau
central destiné a se mettre en rapport avec les splrltuallstes du
monde entier. arecnellllr *tems travaux, leurs avls, en vue du Glam
splrltuallste que notre siecle attend. C'est le dessein que nous avons
sl souvent exprimé dans.cette revue, et que nous avions eu en vue
de réaliser en provoquant la formatlon d'une société splrltuallste a
Parts. Cette societé n'a pu contlnuer ses travaux par sulte de cer-

talnes closes qu'lI est tnntlle d'lndlquer lcl. Aajourd'hul, ces causa

n'exlstent_ plus. Les- tempsl ont marché et nous sont favorables.,La
formation d'un pomlte central de recherches et d'examen sur tous
les falts et les questions qui intéressent la fol splrltuallste est aujour-
dlhutune chose on ne peut plus opportune. Le temps va venlr où un

grand concile philosophique et rellgleux, composé des délégués de
tousles splrltuallstes de la terre, sera ouvert a Paris, foyer géogra..
phlquement 'central du monde clvlllse. ll faut que les documentsjles
doctrines, les faits sur lesquels aura a statuer cette grande assem-

blée solentrecuellljs, préparés, élaborés, résumés, démoutrés. Il faut

que* pour cela des hommes de bonne volonté, nnlmés par-dessus tout
de l'amour de la vérlté, prennent pour tant de croyants séparés une

lndlspensable lnltlatlve. Nous la prenons conformément aux désirs
nombreux qui nous ont été exprimés. Nous nous servons de notre

journal pour faire un nouvel appclatous oeux qui croient avec nous
qu*'ll est temps que la vérité surglsse et prenne sclentttlquement corps.
Nonsfalsons un nouvel appel a tous les splrltuallstes qui croient qu'll
est plus que jamais temps pour euxde se voir, de communiquer eh-

þÿ s e í n l l eû  d ese ãcoacerter pour la propagation de la fol commune.

Nous les appelons a venir contribuer de leur présence ou de leur
adhésion a la conslltutlon, a Parts, d'uu Boum on comté csnau.

I)'ElQUÈ'l'l xr ns rnñvanxtnon srlnrruanlsn. Nous les convoquons à
ce sujet dans le salon dela Ilzvun srxalfuuxsrs, SI, rue du Boulot,
le I6 mal courant, a Ilult Heures du soir. Tous les sptrltnallstes
conséquents et slnceres qul veulent non-seulement des paroles msi-s
des actes, qui portent aussi blen l'amour des questlonss plrltusllstcs
dans le þÿ c S u rqùe' sur les levres, tous ceux qui n'ont pas de part;
prls et cherchent la'~vérlté avec tous les moyens pratiques de la

faire trlolpher. scrol. exacts du rendez-vous que nous leur assl-

gnons ou nous enverront leur adhéslon. Dans notre prochaine lt-

vralson, nous donnerons lecture des mesures qul auront été prlses.

Ainsi donc, splrltuallstes, lecteurs de cette lhzvun,
nous vous njonrnona ù la soirée du IB mal courant. -

þÿû  ' ,mpnquoz pg; Z.-J. PIÉRÀRT.
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Un hqbitaut de New-York vient de nous donner comme certaine '|'ar-
rivée prochaine à'Paris de M. le juge Edmonds, l`un des personnages les
plus _érnineuts des États-Unis,_ spiritualiste fervent, que de nombreux
écrits, dereinarquables expériences ont recommandé à tout homme qui
est*þÿ v o u eû  r i e u s e r n e n r a ueulteile nos idées. ~

_

I 'Eli I /
'

.
.

Nous, þÿ a a o n saussi favantakè d'annoncer à noslecteurs la récente adhé-
sion à. þÿ n o q l S t r i n e s ä u ndes«plus remarquables philosophes de ce siècle,
et l'une des'*pIus belles°'llnes 'que' compte la France : Pierre Leroux.
Tout le þÿ m o t f t l eû  z o n n a i tla'prbfon'de'ërudition, le talent littéraire de l'au-
teur de þÿ Yû  q q m a n l l é ,de, um principe et de son avenir, et de tant d'au-
tres ouvrâglä remarquables: Depuis longtemps Pierre Leroux avait été
un vigoureux ãdversqire du 'stéi-ilê"éclectisme de Cousin et des écoles

matérialistes qui ,ont dépravé notresièéle. ll avait porté haut le drapeau de
la philosophie spiritualiste. .On ne_ pouvai; pas dire cependant qu'il fût
philosopheispiritualiste 'conformétient à nos doctrines. Aujourcfhui il a

fuivun pas'vers nous. On le verra tlañs un livre palpltant d'intérèt qu'il va

publier et dont lfapparition sera'un _éi/énement. Nous rendrons compte de
ce livre quançl lq.moment_yiendra. En attendant, nous sommes heureux
ifannouceriquainous ivenonsndaa recevoir de l'illust.re philosophe une

lettre toute fraternelle par laquelle en nous annonçant sa visite prochaine,
il déclare adhérer' entièrement à. la manière dont nous avons posé la

question spiritualiste dans notre journal. Espérons que Il. Pierre Leroux
voudra bien être des nôtres dans les travaux préparatoires dont nous

demandons' Yélaboration, et qu'il sera un des pères, une des lumières
du grand concile nouveau.

'

I
.

M.. Squire est de retour après" un séjour d'un mois å Alger et å Tunis.

" " [FAITS IT IIIPÉIIIENCIC. '
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.Iesaisis þÿ l ' o c u u i o q : å u n eréclamation pour vous soumettre une idée
que 'e vous tenais ennéserve depuis lonqtemps :-;Voulez-vous convaincre
les plus incrédules, et confirmer dans eur croyance quelques adeptes
qui se méllent. inon sans raison, des tables ou des crayons qui þÿ s ' a a l t e n tet des phénomènes qui n'aiment à se reprocluire que dans les tésè res?
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Mailevnoiti une table þÿ lû  | lû  ¢ ( U Q § l é l ' Î d f I 1 ' ¢ I ] B U B U d ' u n p i v e t a n i -d'un pivetani-
þÿû  c i epratiqué t sen neutre. - son t l' tàrnité supérieure du pivot
nature d'un pupitre d'orcbestre, - une gguette ou spatule de bois as-
sez þÿ e lû  l é e ,et dont les mouvements soient aisés sans que le cadre en soit
trop thhe. Aperteedeaetta baguette, etaer une tableuuuuautremeu-
ble quelconque, superposez une planqhettg où agent traeáa eg |na Qi
raclères elliptitîuement et formant presque une demi-circonférence pour
ne pas- être ob igé de donner b. la baguette une extension inutile , les

vinrt-six lettres de Falöhabet, terminées, d'un côté, par le mot NO , et
de autre par le mot 0 I, pour faciliter les demandes et les réponses.-
Ie meilleur pour Pappareilserait unguótidon du oautra duqnd plvobnit
le baguette ou index, et qui se porterait sur une moitie de cadran ou.

þÿ ° ? " ä 1 ã ¢ l ? I ? £ ¢ Iû û lwrtant raphsbet, þÿ lû  t v n lùdapterait par ua soutiens!
le U l'l nP
Le þÿ m a d i u mque vous emploierez ne touchera, de sa IHIÎH ou de son

petit doigt, -_ aclon.son aptitude, que le guéridon ou le pupitre; *Wi res-

tera immobile, tandis que la baguette, tourpant d`el_ls-IIÖIM matou» du

pivot þÿ iû  d å vû  l l l l âû  t eet en quelque sorte isolee, se dirigera sur les lettre;
indiquer pour formuler ses dires et réponses, et se tournera avec

plus ou moins de rapidité. suivant Yimportance des cas, et þÿ a u S lsuivant
a confection et l'a proprtation pèua ou molna intelligentes de meuble,

vers le cnonoeyllebe RON ou vers menoçyllahe OUI, þÿ q u a n d ÿ n fû  r sune
simple négaâiou ou une simple þÿ a lû  r m a t i o u .Pe cette manière pas de
fraude, pas e compérage possibles; et dans 'esprit des spectateurs et
auditeurs nts, ne pourra entrer meme l'ombre d'un doute. la ba-
guette t'toute seule, proprio nuls, auau at au vu de tout le

0
Je pourrais vous raeouter un duel, très-intéressant et surtout fort

comique, entre un mort et un vivant, au moyen de la bîguette adaptée
au pivot d'un pupitre et qui servait d'épée au défunt res invisible- -.

due dont j'étais un des témoin: noninativemeut désignée par ce du-
nier, et dont þÿ l e a e o n s é â ¼ i e n c e ssomme þÿ r o ¼ a l edevine; trèvbieu. ne tu;-ent
pas grave: le moins u monde. Mais outre que le fait n'eat guère croya.

le, même pour les croyants les plus robustes, le temps me manque, et
je termine cette lettre déjà assez longue par Passurance, que je vous

prie d'agréer, de ma considération la plus distinguée.
þÿ v . ¢ i ¢ n . . . s u 1 m s . a q ¼ .

Le procédé indiqué ci-dessus est un des divers moyens employés pour
démontrer þÿ v i c t o r i e u s ¼ g e p ;et þÿ e l a i r e q ¼ e p tþÿ f i g t eû  e p t i ud'intelligenees et
de forces étrangères aux assistants dans les manifestations médiaai-
mtquae. Nou! avons deja decrit quelques-unale cea pnzódia, entame
ment dans la Inu sptrdmalteu, t. I, p. 800, 8675 t. ll, p. M8. Atom
nous avons parle de Pappareil de I. þÿ l e p a a t e u aû  o l t ,de Geneve, du
mnuleeteuf de I. lleruang, de Bertin, et des eptrtleveepu d'And|i-
que.'Nous avons même donne la description dútailù, une þÿû  g u r e s ,de
ptueieunde eeaapirihaoepea, uotannantda eeuxqni ontete üagüs
par l'illustre docteur Hate, pour démontrer a lul~mùm et aux une

tres que le m¢dium était tout t fait etranger aux þÿ m m i f s tû  t i o n s .quil If:
SQNQH þÿ t l l iû þÿû  l l l i ôUl! NUÉ Nlllf.
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Haus la moyeu le plus généralement employé, å Paris. voui' commen
avec les lüprits, en prouvant en même þÿ t e m vû þÿ f l l lû þÿ l nû  c o m m u a i r - a t i o n ;
qu'on en obtient n'ómanent pas du médium. c'¢S$ dl provoquer de \GDI
part des coups dans la bois de la table, dans le parquet. les meubles. la
mure, le plafond, etc. On appelle tout brut ou ou montre leslettreadelhlv
phabet avec le doigt, un crayon : I.'Esprit frappe quand il þÿ a l lû  iû  i t ïå'tIIIl
Iettre.0n recommence ensuite, et *de toutes ces lettres assemblées on forme
des mots, des phrases. Ce procédé eat long, mais quand il 1 lieu dans de
bonml couditionsmcientifiques, il a Pavantage de prouver que Il dictée
obtenue n'est pas le þÿ r eû  e tde la pensée du médium, le résultat d'une þÿ c o m :

munioation, d'uno soustraction de pensée. On peut fabréger du reste de
la manière suivante, comme l'a imaginé un de nos frères en epiritua-
lisme de Paris. On écrit en haut d'une feuille de papier les numéro; t,
2, 3, 4. 5. þÿ E n d s S o u s ,on tuee un casier semblable ù la table de Py-
thagore de 36 petits carrés de la manière suivante z

Î i '2 a 4i 5  
 ----------

p 4 A B c u R
p

i ---+--~

; u r G u 1 1 i

 .»___-«_--«----._ . 
i

a x L M N o 5
_«------ 1

 4 þÿ _ 1 : Q -a s 'r  
 ...,.,....._.?,,,_._..._..._........,_ |
i s U v x ï z'Î
l

___ ____V__ rrWÿ_r_ _* I

En appelant ou en montrant chacun des cinq þÿ c h iû  r ç squi sont au-deçu:
de la table alphabétique, I'Esprit frappera. On ira dans la table å lit lettre
qui correspond ù deux de ces chitïrea trappes; on écrira cette lettre å
part; on recommencera, et ainsi de suite. Avec un peu dîabitude, Q

pourra avoir des communications tres-promptcs.
La personne qui a imaginé ce procédé s'en est servie avec succes en

l854, dans une réunion d'hommes éclairés et bons observateurr, qui se

réunissaient alors souvent pour expérimenter. C'est de .cotte manière
qu'ont été obtenues les remarquables communications que nous avons

reproduites, t. Il, p. 87, de notre Revue. Le plus souvent les Esprits ne
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manifeslaient spontanément, le plus souvent ils répondaient å des ques-
tions par un nombre de mots indiqués å l'avance. Au nombre des séances
qui eurent lieu alors, il s`en-trouvaqui ont été rapportées dans la Presse
du 5 avril 1856, et que nous reproduisons ici en raison des particularités
remarquables qu'elles þÿ oû  ' r i r e n t .Les voici telles que les a fait connaître
un des assistants :

Cejourd'bui 4 Avril .

`

Les memes personnes sont à. la table. - Combien de mots?- 23. -'
Commence. .... Elle lrappe et nous traduisons:

u Le magivien, comme la sorcière romaine , parvenaient å mettre en
1 mouvement, celui-ci l'énorme pierre druidique, celle-la le rbumbus
¢ ou crible magique. n

Le 9 mars, une personne est remplacée ù. la table par un visiteur cu-
rieux. - Combien de mots? -- 48. - Commence... Elle trappe et nous
traduisons: ;

¢ Tout ce que les plus subtils et ingénieux d'entre les hommes peuvent
¢ faire, en imitant ou en' aidant la nature, a coutume d'étre compris
¢ sous le nom de magie, jusqu`à ce que l'on ait découvert les ressorts et
¢ moyens qu'ils pratiquent pour venir å bout de ces opérations extraor-
¢ dinaires. þÿ : _

Le même jour, trois personnes étant à la table, un jeune commis, un

négociant de Paris et un de S. Q. Combien de mots?- 53. -Commence.
Elle trappe; 'e þÿ c h iû  ` r emoi-mème et nous traduisons avec étonnement
þÿ S t t ephrase ile vieux français : '

¢ Pour très-diljgents qnquesteurs de la nature, ceux ini conduisant et
¢ adressant bien a propos les choses qu'elle a prépar es, s`appliquent
e les actives et les passives, bien souvent font voir des effets extraordi-
¢ naires et avant les temps, lesquels le vulgaire juge être miracles, com-
¢ bien gue ce ne soient þÿ q u ' S u v r e snaturelles advancées de temps. þÿ :

Le n gociant de Paris cité plus haut est un de mes amis. Les expé-riences qui viennent d'ètre rapportées ont été faites chez lui. nous n en
avons pas été témoin, mais nous en avons vu de semblables.

Si on a bien compris le mécanisme précédemment exposé, si on fait
attention que la tab e indique à l`avance le nombre de mots qu'elle va

[rap`per, que chaque lettre est indiquée par deux chiffres, ane ces deux
chi res sont formés tres-rapidement, on conviendra que e toutes les

exgications proposées, celle qui suppose la supercherie présente bien des
di cultés. Peut-être la trouverait-on moins admissible après ce que je
vais rapporter.

_

Le négociant de Paris s'était chargé de noter les chiffres; il se tenait
ådistance de la table; lorsque celle-ci eut cessé de frapper, il traduisit
en silence. La traduction faite, sans la communiquer à personne, il s'a-
þÿ d r S s eà la table: *

- Ne _t'es-tu pas trompée? .

- Oui.
- gs-tu fait plusieurs fautes?

'
- ui.-
- Combien?
- Trois.
4 Dans quels mots? (La table indique plusieurs chilïres dont je n'ai

pas pris note.)
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- Eh bien! corrige-les. _

La table refait successivement les trois mots, après quoi notre ami
nous lit-une phrase-très-bien faite et très-sensée, et nous montre qti'en
effet trois fautes avaient été commises,et" que»ces fautes se» trouvaient
dans les mots désignés parla table. _ _ ,

Cette expérience a été reproduite deux fois devant nous.
_ V

Supposez que les deux personnes qui étaient h la table aient possédé
assez bien .cet alphabet compliqué pour écrire très-rapidementde .lon-
gues phrases apres avoir déterminé-a Vavance le nombre de mots doat
ces phrases seraient composées, que de plus elles aient commis sciem-
ment trois erreurs, qu'elles se soient rappelé exactement la position de'
ces ãrreurs... En vérité, cela est plus compliqué que le systëme"du
mon e. A

. i þÿ . :

L'ami dont je parle est un des expérimentateurs qui_se Lrouvaieuäàtla.
table, lorsqu'elle a fait cette phrase sur le magicien gaulois et la sorcière
romaine; il s'y trouvait encore lorsqu'elle a donné le spécimen de vieux
français qu'on vient de lire, et, ce_qui est remarquable, c'est que ni lui-
ni ses collaborateurs ne connaissaient le rhumbus. ll nfavouait avant»-
hier ne pas étre sûr qu'il eût jamais existe une telle chose. þÿ Q u a n t ; a u :
vieux français, il ne croyait _pas le savoir. Très-ótonnés d'entendre_ la, ta»
ble parler ce langage inusite, les assistants lui demandèrent où elle avait
pris cela?

' '

- Dans Cornelius Agrippa, répondit-elle.
i

- 1

- glestdoncvune traduction?
_ _

- Ul.

Une traduction en vieux français, que personne céans ne connaissait,
d'un auteur qu'aucãm des assistants ne pouvait se vanter d'avoir lu. Vé-
rifier Pexactitude e la citation þÿ n ` é t a i t å : a sfacile; mais j'aimei-ais autant
admettre que notre ami a été disciple 'Agrippa, ou Agrippa lui-mème,-
et que des souvenirs habituellement latents d'un savoir antérieurement
acquis se sont subitement réveillés en lui sous l'empire þÿ d e s i nû  u e i i c e sin-
déterminées qui s'exercent dans ces sortes d'expérieuces, que'de ne voir
en elles qu'un long mensonge. Toutefom, je n'admets provisoirement

äu`une chose, savoir : la réalité des faits auxquels la supercherie n'a pas
e part.
Nous tenons de l'auteur de la. communication qui précède des détails

postérieurs qui s'y rattachent. þÿ U l a s p r i tavait indiqué non-seulement que la
phrase dictée était dans cometius Agrippa, mais encore dans *quelle page
etquelleédition on la trouverait.

`

Se procurer l`édition indiquée n'étaitpas chose facile. '

Un jour, l'un des assistants, en houquinant sur les quais, retrouva'
cette édition. Quelle ne fut pas sa surprise et son admiration en ouvrant",

le livre å la page voulue, d'y retrouver la phrase mot pour mot. Que dire*
maintenant d'une force qui þÿ n o n : s e u l e m e n trévèle ces particularités, mais*
encore a servi aux Gaulois, en l'absence de toute machine, lt transporter'
leurs lourds dolmen. * '

Nous reviendrons un jour sur cette grave matiere '

-
þÿ . _ - . . . _ _ - . i e - . - - ¼ . - . _ _
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Cher Monsieur, Ansel» 0* 20 IN*

Je crois vous faire plaisir un vous envoyant la traduction d'un article
trùvccicux. Gest une experience progne de Robert Dale Owen, ex-

þÿ H l b l l lû  t ã lû  'déja mentionné. J`al' tiré cet article de son livre Foot
fdlls, em.. p. 416, m, tis, 449, 420, 429:

c En octobre 1857, et pendant plusieurs mois après, Ime R..., épouse
d'un otïicier supérieur de haut rang dans l'armée anglaise, résidait au

sltltdu de ltamburst, pm Leigh, dans le Kent. Depuis qu`elle possédait
cet ancien manoir, chaque occupant avait été plus ou moins troublé du-
rant les nuits, fort peu pendant le jour, par des coups et des bruits de

pas; mais plus particulièrement par des vols dont on ne saurait rendre
sumpte 2 on les entendait habituellement dans des chambres inoecu-
pees, quelquefois fort haut, comme il en serait d`une lecture faite sur le
même ton; parfois c'était comme des cris aigus. Les þÿ d o m e s t i q u Ssi

étaient etïrayée; ils ne virent jamais rien; mais Is cuisiniere dit ù
Mme R... qu'une fois, en plein jour, entendant le frôlement d'une robe
de soie derrière elle, et se sentant comme touchée, elle se retourna subi-
tement, mais, å sa grande surprise et épouvantóc. elle ne vit personne.
Ls frère de lime R..., brave otticier, mais incrédule, fut tres-trouble et
tourmenté par ces voix, qu'il attribuait à sa þÿ s S u ret å une amie, qui pre-
llitïtlî plaisir å ïégàyer et ã habiller ainsi pendant les nuits. Par deux
fois, entendant des cris aigus qui lui paraissaient venir de sa þÿ s S u r ,il
nllsavoe un fusil dans sa chambre. il la trouve endormie. Le second sl-

msdi de ee mois þÿ d ' o c t o t : r e ,Mme ll... alla a Tunhridge voir son amie,
miss S..., laquelle l'avait invitée å venir passer quelques semaines avec
elle. Gette demoiselle, des son snthnoe, avait le faculté de voir des appe-
ritions. A leur retour, vers quatre heures après midi, quand elles ss G-
rent ouvrir le manoir, miss S... aperçut sur le seuil de la porte deux

figures otlrant l'apparence d'un couple d`un age un pen avancé, dans un
costume antique. Its panisssient reposer sur le sol. Elle n'entendit au-

cune voix et ne dit rien å son amie, pour ne pas l'inqniéter. Pendsnties
dix jours suivants, elle vit les mêmes þÿû  g u r e splusieurs luis et dans le
même costume : quelquefois dans une des chambres de la DIÎIII,
quelquefois dans des corridors, constamment dans iejour. lis lui pa-
rurent environnés d'une atmosphère I peu pres de oolieur teint nou-

tre. La troisième fois ils lui parlèrent, dirent qu'ils avaient été epoux;
qu'anciennement ils nvaientpousede etbahité ne manoir, esque leur nom
commun était Children. lis paraissaient tristes et abattus, et dirent qu'ils
avaient idolàtré cette propriété, qui était leur patrimoine, et que les
changements qu'on y avait faits pour l'embellir les chagrinaient, et



qirlhereleut vu anopetrieçette propriete sortir O6 le fmlllepourpas-
en en des meine étrangères. Mine S... dit que le voix etait audible pour
elle comme mlle fon liemmedlne le matiere, et, racontant leur con-

versation, elle qoeu-qireinre un ill se dbeient monsieur et madame
þÿ G i l l ù l uû  .

a Mme I.., unit ou quelquefois son repos trouble, eur, accidentelle-
þÿ ï l ÿû  l l üavait ou le perception de quelques apparitions. Un jour,
norme elle llllit sortir de en chambre en compagnie de son lrère, qui
htlendeit pourdlner, et qirelle ne cmyait nullement aux þÿ F e p r i S ,elle
*lt se temntpra dela porte le meme tiger-e de femme que Ille S...
unit décrite, conforme. pom- l'n$ect personnel et le costume, å Il der-
þÿ H l ¼ i u uddjldqlmée, meme le vieuxpoltthledentelle mn robe de
nie binnen; þÿ ¼ m l e men @oie d'elle eum luippmiice de me mm. ui
spectres ne prouuneerom aucune parole; mie. au-demie de le þÿû  g a r ede
le dune, dans l'obacurité qui l'emironnalt, bñllaient þÿû  ' l I l ' l ¢lueur phoe-
plioneetntu leeriiou: il Dame þÿ c l i i l d r e n ¼avec «rentree mole parlen-
quele elle déclarait que, nwyunrjemnle eleve ses désirs au delà da joies
et du CÎIQÎÎBS ile ce monde, elle etait restée Attachée l la terre.
lun lt... pressée d'|ller diner, dut paeeer par la porte où se tenelt le
Spectre, et dlt å Ille S... : «Obi me chère! fai traversé Mme Children.:
Gee den demee dlriformèrent aupres des domestiquee et des peråannes
du voisinage el le manoir avait été quelquefois habité par une femme
portant le nom de Children. Parmi les personnes qn'elles croyaient de-
votrnolr sduvenance de eele était Mlle Sophie O..., qui avait passé sa

vie dm le voisinage de cette propriété ; niais on n'epprit rien de satis-
himit. Quatre mois apres, cette même Sophie O..., garde-malade, étant
allee li Rlverlieed, se eouvlnt que sa þÿ b e l l e - s S u r ,très-agee, hait ne cin-

quante ans etant en service dans une famille å Ramhnrst, etlul demanda
si elle n'ui-uit pee jadis entendu~ parler d'une famille du nom de Chil-
ihen. Cette þÿ b e l l e - s S u rdit qu'll sy en :vait pas de son temps, mais

quelle eveil connu un vieil homme qui lui avait dit que, dans son ee-

ùuee, il evalt été piepoie à la garde þÿ d Schiens de chasse de la Famille
Children, qui demeurait alors à Ramburst. Enfin Mlle S... þÿ Srappele
qu'elle avait lfppfls de cette famille que le nom du mm était Richard,
et plus tud elle apprit que liiclierd Children était mort en l'l59.

e Imbert Owen, l'euteur de cette narration, e'étant rendu ,mr les
het, presse de qeestiom þÿ & : p h i e0..., qui lui dit, en baissant la voix,
qu'olle e entendu parler de ce qu'on nomme des Esprits hppeura et

qïelle eroynit qu'il y avait eu, dans cette maison, des manikstatiotts qui
hr ont ell etttibuhe. 1 Uetelt, dit Sophie 0..., dee coupe, des bruits
e de pu et de voix humaines pendent lee nuits. Souvent_j°ei entendu ces
e voix me deux ou trois heures du imtin, quand fxllais porter le pou-
ii pon ime maitresse, et le frere e été quelquelois dans le clmmlire de
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« sa þÿ s S u ravec un fusil dans sa main. Un autre frère sortit une nuit de
« son lit, disant qu'il y avait des þÿ v o l e u r - s : d a u sla maison. La cuisinière
¢ fut très-etïrayée. - Que lui est-il arrivé? demanda_l'auteur. - Au-
: cun mal. monsieur, seulement elle était agenouillée un matin pour al-
« lumer son feu, quand soudain un cri la fit tressaillir. Yaccóurus près
« d`elle pour _voir ce qu'elle avait. -Oh! dit-elle, j`ai entendu le frôle-
: ment d'une robe de soie tout au travers de la cuisine! - Bon l dis-je,
r vous savez bien que ce n`était pas moi, qui ne porte pas de robe de
« soie. - Non, je sais bien que ce n'était pas vous, car j'ai déja
« entendu cela deux ou trois fois, et chaque fois je ne voyais rien nulle
¢ part. u Enfin la þÿ b e l l e - s S u rþÿ c o nû  r m aces faits.

ar Continuant mes investigations, j'appris qu'un certain Georges Chil-
dren laissa, en l7l8, un don hebdomadaire de pain aux pauvres,et qu'un
descendant de la famille, aussi nommé Georges, mort il ya une quaran-
taine d'années, ne résidait pas à Ramhurst, et qu'en mémoire de lui on

avait élevé une tablette de marbre dans l'église de Tunbridge. Je fus en-

voyé à un pasteur du voisinage, auquel je parlai de mes recherches tou-
chant cette famille Children. ll me dit avoir un document qui lui était
venu d`une source privée, et qu'il croyait que ce document contenait des
détails qui me seraient þÿ u t i l S ;j'y trouvai, en etïet, des extraits de papiers
d'un sieur llasted, conserves dans le Musée brüanníque, et renlermå
dans une lettre adressée à ce dernier par un des membres de la famille
Children; je transcris comme suit ce document essentiel.

¢ La famille des Children était établie, depuis bon nombre de généra-
u tions, dans une maison appelée, d'après leur propre nom, la maison des
a Children, située dans un endroit nomme Basse-Rue, dans llildensbo-
u rough, paroisse deTunbridgc.Georges Children, de Basse-Rue, qui était
a principal schéritf de Kent, en 4698. mourut sans enfants en l7t8,et,
- par testament il partagea son bien entre Richard Children, l'aîné des
¢ enfants de son oncle, William Children et ses héritiers; lequel Richard
¢ s'établità Ramhurrt, paroisse de Leigh, et épousa Anne, fille de r Jean
¢ Saxeby, dans la paroisse de Leeds, de laquelle il eut quatre þÿû  l set deux
ai þÿû  l l e å ,etc. þÿ :

a Ainsi, dit Robert llare 0wen,j'acquis la certitude que le premier
de la famille Children qui occupa Ramhurst, comme résidence, s'appelait
Richard, et qu'il s'y établit dans le commencement du règne de
Georges l". De plus, ajoute Robert Owen, ¢ dans une histoire de Kent, je
trouvai: :A l`est de la paroissede Leigh est une ancienne maison appelée
si Ramhurst, occupée jadis comme manoir par þÿ l ' h o n o r a l : l eGloucester,
u puis par plusieurs générations dela famille Culpepper. Ce manoir passa
u ensuite dans la famille de Saxeby, etll. Saxehy le transporta, par vente,
ù å Children. Richard Children, ecuyer, y demeure. ll le possédait A sa

tu mort, arrivée en t753, il quatre-vingt-trois aus. Son þÿû  l sainé, Jean
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¢ Children, deTnnbridge,en bérita,etsonfils,écuyenöeorgu Children,
«de Tunbridge, est le possesseur actuel... þÿ i :

.
¢ Je me suis assuré (dit sir R. H. Owen) que c`est la famille Ferox

Hall, près Tunbridge, qui a occupé ce domaine après Georges Children.
En définitive, les deux premières dames honorables précitées, qui ont vu ces

apparitions, m'ont assuré n'avoir jamais entendu citer ce nom de Children
avant cette þÿ c i r c o n s t a n c e . ` E l l Sne le connaissaient nullement. s

*

P. S. A côte de cette curieuse histoire d'apparition, si minutieuse»
ment, si authentiquement constatée par M. Robert Owen, permettez-moi
de joindre un passage curieux, emprunté å l'un des écrivains les plus
spiritualistes de Fantiquite, le sage de Chéronée.

Tsauuu ns ui vis n'ou*rne-roues. - Plutarque raconte qu'un certain
Thespesius, etant tombé d'une grande hauteur, fut relevé comme mort,
quoiqu'on ne lui vit aucune blessure extérieure. Cependant, comme on

sedisposaitå procéder à son enterrement, le troisième jour après son

accident, il donna inopinément des signes de vie, et l`on observa, à la

grande surprise de ceux_qui l`avaient connu, qu'après avoirété un sujet
de réprobatlon, il devint le plus vertueux des hommes. Étantinterrogé
sur la cause de ce changement. il dit que, durant la période de son in-
sensibilite corporelle, il lui semblait être mort, et quil avait été þÿ d ` a l : o r d

plongé dans les profondeurs d'un océan, hors duquel, cependant, il

s'émergea bientôt, et alors, tout a coup, l'immense étendue de l'espace
lui découvrit ses mystères. Chaque chose lui apparut sousdes aspects
différents, et les dimensions des corps planétaires, de même que les
distances qui ies séparaient, le frappaient d`étonnement, pendant que
son þÿ e s p r i tû  o t t a i tdans une mer de lumière comme un vaisseausurfonde.
ll dépeignit ainsi plusieurs autres choses qu`il avait vues. Il dit que l'àme
d'un mort, en quittant le corps, lui apparut comme une bulbe de lumière,
hors de laquelle une [orme humaine était promplement développée
(c'est ce que disent tous les somnambules et médiums de haute puissance,
sagement influencés, et les exatiques); que les unes prenaient leur essor

d'un seul coup, dans une ligne directe, avec une grande rapidité. pen-
dant que d'autres, au contraire, semblaient incapables de suivre une di-
rection, et continuaient de voltiger dans un cercle très-circonscrit, allant

çà et là jusqu'å ce þÿ q u ' e nû  n ,eux aussi s'élançassent dans une direction

quelconque. Parmi les personnes qu'il vit, il en reconnut quelques-
uues, et chercha à les aborder; mais elles parurent comme surprises et

étonnées, et Pévttérent avec terreur. Leurs voix etaientmal articulées
et ne paraissaient ètre que l'expression de lanientatiom. Il y en avait
d'autres aussi qui, jetant plus d`éclat, þÿû  o t t a i e n tgracieusement loin de la

terre, et qui évitaient Papproche des derniers. Enfin, la contenance et

1`air de ces Esprits prouvaient clairement leur degre de joie ou de chagrin.
Tlaespesius fut alors informé par Tim d'un: qu'il n'était pas i mort. nai
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qu'll lui avattóté permis ¢l'aller parmi eux par une volonté divine, et

que son âme, qui appartenait encore à son corps, comme attachée pet
une ancre, y retournerait. Thespesius remarque qu'il y avait de la dill`é~
rence entre lui et ceux qui l`entouraient, et cette observatipn semblait le
rendre ù ses souvenirs. lls étaient transparents et rayonnants, maisd'une
lumiere sombre. Ces esprits présentaient aussi divers aspects; che:

quelques-uns il voyait un óclat adouci et clair comme celui de la pleine
lune ; chez d'autres la radiation, en lignes þÿ aû  i i i b l i e s ,laissait peu d'cclat,
pendant que d'aútres, au contraire, se distinguaient par des lache: ou

des raies noires. ou d'une couleur obscure comme les marques de ta

peau d'une þÿ v i p è r e . :-- Le célèbre extatique de Swedenborg a dit quelque
chose d'analogue ù tout ceci.

'

Agréez, cher monsieur, Passurance de mon entier etcordialdévouement.
þÿ S i ¼ s u n s .

î-_.--_ïí.

lmnnerrnons D'l8Pll'!`$ an Auveaetjs son ne menu
n'Un Assassmu.

On lit dans la Presse du 20 mars, d'aprèe le Courrier de

Lyon :

ç La commune de Saint-Cyr-au-Mont-d`0r n'en a pas þÿû  n i
avec les inquiétudes et les emotions. Celles-ci heureusement
ne ressemblentpn rien à leurs devancières de 1859 et de 18%.
quoiquela crédulite cherche å les y rattacher.

'

ii M. P... possède au hameau de la Jardinière une maison
de campagne, où il ne passe que la belle saison. Cette mai-
son, située près des demeures aujourd'hui trop fameuses de
Chrétien et de Deschamps, est gardée, pendent l'hiver, par
conséquent en ce moment, par un fermier et se femme qui
logent dans les bâtiments de dépendances.

«i Ne voilà.-t-il pas que, þÿ d e r n i e r e m e ¼ t , ' L afermière enten-
dit que þÿ q ¼ e l q i i u ntrappait asp porte. Il était fort tard ; elle se
leve, court ouvrir sans þÿ d eû  a n c e , e l l ene trouve personne ; elle
serecouclie. Au bout de quelques instants,l'on frappe dere-
ehef; elle se lève encore, ouvre et n'aperçoit rien. La femme
et le mari cqmmencem å þÿ ä e f f rû  y e rde la þÿ Pû  r s i s w n Sde est
esprit ira-amv; ils ferment svlidemsm leur demisile et se
uztuteepriere. Lïspiitano deaoumenmilsentinnz
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son vacarme par intervalle. et empeche votre couple .de
dormir.

u Le lendemain, le fermier de II. P... appelle du renfort å
son aide. ll introduit des étrangers dans sa demeure; l'uu
couche au grenier, l`autre au rez-de-chaussée, le mieux avisé
dans la cave. Précaution inutile l les scènes nocturnes se re-
nouvellent å la porte du dehors, de la meme manière que ls
veille. ll est constaté par les trois témoins que, d'heure en

heure, l'on frappe très-distinctement å coups redoublés. Cha-

que fois que l'on va vérifier le fait, l'on ne distingue aucune
forme humaine dans l'obscurité. La chose est exacte, établie,
positive; impossible de découvrir la cause.

« Pour être plus nombreux, le poste d'observation ne li
montre pas plus rassuré... Quels peuvent être en définitive
ces visiteurs invisibles?

« ll n'y a pas à en douter. Ce sont les ombres irritées et

tspageuses des assassins des dames Gayet. Le résultat de cette
seconde épreuve se propage aussi rapidement que si l'élest|i«
cite s'en était melée. Uagitution, Petounement redoublent;
la. peur, toujours contagieuse, commence a gagner les moins
superstitienx. ~

¢ Le troisième jour, il se fait une levée en masse du voisif
nage; cinquante personnes montent ls garde å. Pextérieur et à.
Yintérieur de la maison ; l'on tire des coups de fusils chargés
a poudre. Cette fois, c'est au tour des revenants à trembler;
1'011 abeau preter Yoreille, ou ne voit que la nuit, on n'en-
tend quele silence.

« Nous n'oserions,néanmoius.þÿ a s s u S r q u eles eraintessoient
entièrement disparues, et qu'il ne reste pas au fond des
þÿ c S u r sune trace, tant mince soit-elle, des premieres appré-
hensions, P

'

_'

 1
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UITIÈIII on un son vrnn rrramrant Les namrzsnnons pas

nsram au oraux. rr vaux-r raouvaa na r.u|-leu au sa unu-

nsnn þÿ C I - Á l l l l l lû  'oo'n. n':s'r us LI nrnuz.

Rodez, ce 15 avril 1861.
Cher Monsieur Piérart,

Dans ma dernière lettre, je vous ai parlé d`un excellent médium que
j'avais eu l'avantage de trouver, jeune fille douce, timide, sachant à

peine lire et écrire,et jusqu'ici n`ayant eu d'autre directeur spirituel que
le curé de sa paroisse.
. Depuis ma dernière, les facultés de ce médium ne font que s'accroitre,
aussi bien pour l'écriture que pour les manifestations physiques et la

clairvoyance médianimique. .I'ai été témoin de plusieurs ascensions de

table-guéridon. Chaque fois que le médium pose la main sur ce meuble,
celui-ci de le suivre partout. Deux fois de suite, étant avec sa mère, la

petite table s'est mise en- mouvement sans aucun contact. Jusqu'a présent
il ne s'est manifesté que deux Esprits qui se sont nommés; mais le se-

cond a fait plus que de dire son nom. ll s`est plu à faire beaucoup de
manifestations physiques. ll a même apparu au médium. Que je vous

dise d'abord qu'étant chez le médium, à environ deux cents metres de la
maison où j`habite, l'esprit d`un de nos anciens voisins, prêtre avec qui
j'avais eu des discussions sur le spiritualisme, s'est manifesté, soit parce
que nous avions parlé de lui. soit parce qu'il a voulu se manifester vo-

lontairement. C`était le 16 courant; ma femme s'était couchée de bonne
heure. Je fus donc faire des expériences dans la maison du médium. L`es

prit du défunt pretre se manifeste et fit preuve d'identité. le lui dis alors :

- Puisque c'est vous, permettez de vous adresser quelques questions:
L0t'sque vous habitiez notre sphère et que je vous parlais de mes mani-
þÿ f S t a t i o n sspirituelles, vous me disiez que j`étais en communication avec le
diable. Eh bien! je me permets a mon tour de vous dire que vous ètes
le diable, vous qui vous manifeste: it moi. Répondez-moi par la main du
médium.

R. - Non, je ne suis pas le diable, je suis un esprit. Si j'avais connu

et su ce que je sais aujour:l`hui, je ne vous aurais pas parlé de la
Serie.

Je lui ai fait plusieurs autres questions, et ses réponses ont été tres-
satisfaisantes. En voici une entre autres qui mérite de vous être relatée.
- D'où vient le suicide, quelle cause Poccasionne?
R. - Il vient des mauvais esprits qui cultivent' les mauvaises idées

des hommes.
D. - Lorsque le suicide est accompli où va l`esprit du suicidé?
R. - Avec ceux qui l'ont entrainé.
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Ceci me parait très-logique et d'accord avec plusieurs autrewcounu-

nications que j'ai lues.
.le lui dis ensuite:
- Nous avons été assez bons amis, nous jouions aux cartes, et vous

trichiez quelquefois. Je vous prie de me faire quelque farce: enlevez-
moi donc le chapeau de dessus ma tète, ou autre chose.

J'altendis. Il ne [lt rien. Nous étions sept fumant le cercle: le médium,
sa mère, son père et quatre hommes.

Toutà coup un grand coup se þÿû  tentendre sur la porte de la maison
où nousexpérimentions. ,

On ouvre. C'était ma femme Alexandrine Schnabel que j'avais laissée
chez moi au lit, qui me dit d'un air elïaré qu'elle n'osait plus demeurer
chez elle vu le tapage qui s'y faisait.

Je lui dis qu`ayant quelques meubles neufs, c'était probablement la

température qui iníluait sur eux et faisait craquer le bois, et je lui de-
maudai de s'en aller; mais elle ne voulut pas entendre de cette oreille;
elle me répondit que les coups se faisaient entendre dans toute sa

chambre.
Quoique nullement peureuse, elle ne me railla plus cette fois, comme

d'habitude, sur le compte des Esprits, et pour vous prouver combien son

émotion fut grande, j'ajouterai qu'en se levant du lit pour venir me cher-
cher, elle avait oublié de passer sa crinoline, ainsi que ses bas; elle était
venue en jupon et en pèlerins, les pieds nus dans ses souliers.

Hier soir, jeudi, j'avais engagé deux hommes instruits àassister a une

séance qui devait avoir lieu chez moi. Un de ces messieurs posa une

question en latin.
Le médium, qui ne connait pas même le français, donna une réponse

parfaitement correcte en cette langue. Mais elle n'avait aucun rapport
avec la demande. Vous dire pourquoi, je n'en sais rien. Les manifesta-
tions physiques avaient a peu près cessé; nous étions dix. Tout à couple
jeune médium s'écria en notre patois :

`

c Beséz lou agi, :qui veut dire : voyez-le là. Nous demandàmes qui?
c Moumct Iobut. ii (Monsieur l'abbé, qu'elle connaissait parfaitement.)
¢ Il est là, ajouta-t-elle, vous ne le voyez pas là., entre la chandelle et
madame Laplagne ; il est en soutane, son chapeau sur la tète, ses bras
lui pendent. Oh! qu'il est pale. Comment, nous þÿ d i s a i t : e l l e ,vous ne le

voyez pas là. þÿ :

La pauvre enfant, elle ne savait pas que sa faculté mëdianimique lui
donnait des yeux que nous n'avions pas. .l`avais beau regarder. beau l`in-

terroger, il n'y avait qu'elle seule dans la société digne de voir. Pour moi,
j`ai vu deux apparitions : la première fois j'avais sept ans; la deuxième,
il y a trois ans. Depuis, je n'ai pas eu ce bonheur.

Cependant, après la disparition de Fesprit, il me prnuva son attache-
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msnt pour msi. Trois ou quatre fois. il de courts intervalles. ue íorce
invisible me serra fortement les deux bras pres du corps, et je sentais
derrière la tète comme si une main douce ou brosse line me passait sur
les cheveux. Depuis, nous n'obtinmes plus rien de remarquable. si ce
n'estque ma petite, agée de dix ans, qui arriva å la maison apres l`appa-
rition, s`étant placée à côte du medium, m'assura qu'elle avait vu une

main tros-blanche posée sur le genou du módium, mais qu'elle u'avait
pas osé me le dire.
Le medium n'a pu écrire de tout le soir, mnt elle était bouleversée par

cette soudaine apparition. Elle est partie toute tremblante de chez moi.
Je crains qu'elle ne soit malade. Quant aux deux personnes que j'nais
engagées. elles n'ont pu etre oonvaincues, attendu qu'eltes ne sont pas
médiums voyants, mais elles ne demandent qu`à voir.
Lorsque vous aurez besoin des signatures des témoins vous a'aure1

qu'à me le dire.
Agróex. .. . Lsrucu.

_

Arrsnxttloss ctsrnsiisnï consursss, nosonssxmrñ nes

rtuolcxuoits.
'

Mon cher Monsieur Piérart,
Des faits. toujours des faits! en voici deux nouveaux et je

garantis l`absolue honorabilite de la signature qui en fait foi.
Tout a vous d'amitié,

_

_

L. Fsvns Cuvsxnoi,
Consul de France.

Ce 25 février lssl.
C'était au mois de décembre de l'année 1843. Ma femme dirigeait à

cette époque,à. Lima, un collège de demoiselles, situé ruede Les .'lIanta:,
une de celles q'ui aboutissentà la PI¢za.Mayor, au premier étage d'une des
maisons principales de la ville, dont le rez-de-chaussée était occupé par
l'intendant dc police. Elèves, sous-maîtresses, domestiques et directeurs,
tous étaient couchés depuis longtemps et dormaient d`un profond sommeil,
lorsque soudain une voix étouilee appelle à. plusieurs reprises : Fanny!
Fanny! Fanny ! Puis la voix s`éteint. Ur, parmi les pensionnaires setrou-
vait une jeune fllle de ce nom; ce fut la seule qui n'entendit pas l'appel
qui lui etait adressé. Les autres élèves, les maîtresses et les domestiques
accoururent pour nous dire qu'on appelait Fanny. .l'étais déjà levé pour
voir d'où provenaient les cris. Les appartements donnaient sur une gale-



ris qui dominait la première cour, a laquelle on descendait par un large
escalier dont la porte était fermés. Pouvrls cette porte; personne dans
l'ssealier, personne dans Is cour; toutes les lumieres étaient étclnles chez
fintendant de police. Je fais le tour de la galerie, je vois que la porte de
la rue est également fermée. le cours rapidement au balcon, espece de
piece en saillie sur la rue et qu'ont, a Lima, toutes lesmttlsóns a un étage.
Personne non plus dans la rue; le silence le plus complet, lïnhsciirlté la
plus intense: presque au même instant minuit sonnait. Comme c`étall un

samedi, et que ce jour-là l'on avait Phabitude d'apporter aux pension-
naires le linge dont elles devaient se servir le dimanche, je dus croire et

je crus en etfet qu'une servante etait venue en courant jnsqu'a la mai-
son; puis, qu'après avoir appele pendant quelque temps, elle s'était enlhie,
clïrayée de ae trouver seule dans la rue ù une heure aussi avancée. Le
lendemain, å sept heures du matin, nous [âmes avertie que la jeune Fanny
ne sortirait point ce jour-la, parce que l'on redoutait pour cette cnfltnt
limpression que pourrait produire sur elle la vue du cadavre ou du cer-

cueil de sa grandïnèrs qui l'aimail avec idolatrie et qui était morte la
veille quelques minutes avantmtnult, en appelant avec angoisse sa lille de
prédilection. Russian La Nota.

Par suite de propositions qui nous avaient été faites de la part du gou-
vernement de l'Bquateur, nous étions allés þÿû  x e rnotre résidence à Quito,
capitale de cette république. Peu de temps après notre arrivée, se lit l'in-
stallatlon du college natlunal de demoiselles dont la direction était confiée
à ma femme, dans un couvent de la villerdisposé ù cet effet, et nomme le
Beatorio. þÿ Aû  nde mieux surveiller les plus jeunes, nous les faisions coucher
dans un petit dortoir contigu à notre appartement; mais comme ma

femme était sur le terme de sa grossesse, aux premiers indices d'un ac-

couchement pruchain, nous flmes passer ces enfants dans le grand dor-
toir qu'occupaient les élèves d`un âge plus avancé, lequel était sltué it
l'exu-émiui d'une longue galerie parallèlement aux pièces que nous habi-

tions, et les remplaçàmes par les servantcs de þÿ F é t a b l i s s S i e n t ,alln que
celles-ci pussentse trouver prêtes en cas de besoin. La délivrance ayant
eu lieu dans la soirée du l2 février l81i5, et la nuit précédente ayantété
assez laborieuse, ces femmes ,étaient couchées de bonne heure. Moi-
mème je m'etais également mis au lit, et commençais I m'endormir

lorsque nous eutendlmesi un brult de pas, comme de quelqu'un qui tou-
tefois marcherait avec précaution, puis la glissement d`un rideau sur sa

tringle, puis ces mots : ¢ Monsieur, qui demande:-vous? que voulez-vousîs
adressés par une servante Á un individu qu"elle voyait ou croyait voir, ce

qui revient au meme. Presque simultanément les autres avaient la même
vision et faisaient la même demanda. Au même laststtl þÿ l é ü l l lû  i l l l lmal-
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tresses et élèves, dont plusieurs , 'occupées de travaux a l'aiguille,
étaient encore debout (il pouvait étre entre dix et onze heures), lesquelles
avaient toutes vu le même individu, enveloppé du mème manteau, dont

pour toutes il était drapé de la mème manière. Iais le personnage avait

disparu, à la grande surprise de toutes ces jeunes personnes. Pour dissi-

per les inquiétudes et les craintes qui déjà se manifestaient, je leur dis que
ce devait être le þÿû  l sdu vice-président, jeune homme de t6 à I7 ans, qui
tous les soirs venait nous faire visite, et qui sans doute étant venu plus
tard que d'habitude, s'était retiré de suite, en s'apercevant que Pheure
n'éta.it pas convenable. Elles se contentèrent de mon explication et retour-

nérent se coucher. Mais j'avais remarqué que la portede l'escalier était

germée. .le l'ouvris et descendis chez le concierge qui demeurait au rez-

de-chaussée. Cet homme dormait d'un profond sommeil, et la porte dela
rue était fermée à double tour. .le (is lever cet homme et parcourus avec

lui, sans lui enïzxpliquer le motif, les parties inférieures de þÿ l ' é d iû  c e ,jus-
qu'aux pièces souterraines. Nous ne découvrimes rien qui pùt faire sup-
poser qu'une personne quelconque eût passé par la ou s'y tint cachée. Rieu
non* plus depuis lors u'a pu meiournir le moindre éclaircissement sur

cette étrange aventure. Nussum LE Nom.

VABIÉTIÎS.

l.,lI.I.US'IlE VOYANT JACKSON DAVIS. --SA COSMOGONIE ET Li

PHILOSOPHIE BARMONIENNE.

Souvent il -a été question dans cejournal de A. J. Davis
un des plus célèbres voyants, un des médiums les plus re

marquables d'Amérique. Avant que le grand mouvemen

spiritualiste se fût prononcé dans cette contrée, Davis avai
des visions remarquables sur l'histoire des temps ancien
dont, a son état ordinaire, il ne connaissait pas le moindr
fait. C'est ainsi qu'un jour on le vit raconter l'histoire de l
Grèce du temps de Solon aussi bien que l'a.uraient pu faii
Hérodote, Thucydide, s'ils étaient revenus au monde. Dav
prétendait que c'était l'Esprit de lillustre légistateur d'Ath-
nes lui-mème qui lui révélait ainsi tant de faits inconnus 1

lui. Plus tard, à Yexemple de saintàlartin, de Jacob Boehr
de Swedenborg et de tant d'autres théosophes, Davis eut d
visions sur les plus hauts sujets de cosmogonie. Ces vision
par leur enchaînement, leurs données admirablement ratio
nelles, dépassent tout ce qui u été révélé, enseigné sur Q
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graves matières. Dessavants, des littérateurs, écrivant sous'
la dictée de l'illustre voyant, ont coordonné ses visions, et on

en a fait un tout complet sous le titre de The Principle: of
nature, her divine reoelatíons,  voice tomankind, ouvrage
qui a reçu des développements nouveaux dans d'autres livres
postérieurs du méme médium, intitulés : Great Harmonia;
The Philosophy of special Providence; The Harmonia! man,

or, Thoughts for the age, etc.
_ ,

Les principaux ouvrages de A. J. Davis, appréciés de
tous les spiritualistes américainset anglais, viennent d'étre
traduits en allemand par les soins de deux savants apprécia-
teurs de Davis. L'un est le président de lYAcadémie royale de
Berlin, le célèbre botaniste, philosophe et physicien Esen-
beck, mort depuis peu; l'autre est M. Gregor-Constantin
Vitzig de Breslaw, ami du précédenuhéritier de l'admiration
du premier et de ses travaux touchant Jackson Davis. La
France, qui ne possède pas une seule traduction des ouvra-

ges spiritualistes d'Amérique, est peut-étre a la veille de pos-
séder þÿ l ' S u v r ela plus capitale de Davis, Great Harmonia.
Un Russe, unenfant de cette grande race slave que distingue
å un si haut point le goût du mysticisme et þÿ Y e n t e n Sdes faits
et des questions spiritualistes, nous a témoigné dernièrement
son intention de doter la France d'une traduction de la
Grande Harmonie de Davis, ouvrage qu'ïl apprécie beaucoup.
Nous désirons qu'un aussi bon vouloir, pour lequel il a déjà
fait des démarches. ait bientôt sa réalisation.

En attendant, qu'il nous soit permis de donner encore ici

quelque extrait des intéressants articles que Davis fait paral-
tre dans le journal qu'il a fondé à New-York, dont il est le

principal înspirateur, The Herald of Progress. Dans un ar-

ticle intitulé le Spiritualisme et'la Philosophie hormonienne.
Davis þÿ s ' e : r p r i m een ces termes : .

_

.

_
¢ Le spiritualisme est å la philosoplëie harmonienne ce que

l'alphabet est à la langue anglaise. spiritualisme est l'in-
struction primaire ou nous apprenons l'a phabet de la nature.
Le spiritualisme est l'élément dont l'édilice de la philosophie



HÈÉÈQ doit. la unir pour un mnnàrnetiu. þÿû  i e qng
ehoqe de þÿ c o p n a n Slwlphaheu une QUIF0 de pouvoir ln þÿ Q a
ecrire. Aussi bien c'est une chose detre un spiritualiste, de
connaître l'alpbabet de la nature; mais c`est une chose bien
dilérente de pouvoir lire avec inielligence les combinaisons
qui forment les révélaxions de la nature, les rapports de Dieu
À Homme. Lalecture du livre de la nature est une oeoupa-
tiop de notre vie future aussi bien que de la yig þÿû û  t nû  l l e .Lap
hommes commencent å lire les iuscriptionsles pins simples,
telle que celle-ci ; Diçu est þÿ ¼ m o u r ;mais ils sont trop sensuels
pour avancer plus loin. '

¢ L'intuition de l'åmo Olt þÿ P i n S r p u è t edes Divines Revel»
tiens de la nature, et chaque progrès nous donne una un-,

vqlle interprétation, ,

u Nous appelons spiritualiste un homme qui reconnait la
vérité des communicptions avec les Esprits ; mais celui qui
ajoute à cette croyance la puissance ¢l'lnuxition, alin de con-

cevoir Haarmonie dans ee qui parait être une suite d'élé-
mentn discordants. mérite le nom de philosophe lun-monien.

¢ Tous les philosophes hprmonieuas sont spiritualistes,
mais tous les þÿ e p a r i t u n l i s t e sne sont pas des philosophes harf
moniens. Les spiriluolistcs citent les Esprits comme auto: ité,
mais le philosophe hnrmonien s'appuie sur les intuitions de
son Ame pour interpréter ln nature; ear l'homme est un petit
univers; la philosophie harmonienne oonstrniro un þÿ é i l i t i S
pqrlãçil; les phénomènes physiques dp spiritualisme passe-
ront, pour céder la place il la philosophie þÿ h g ¼ m o n i e p n e , 
passera aussi pour`un plus grand progrès, _

« Beaucoup de personnes sont arrivées au plus haut point
du spiritualisme, et elles montrent une charité toute céleste.
Leur grande foi leur donne þÿ c o nû  a n c edans la fraternité unie
Wrselle des hommes. La sérénité de leurs âmes leur fait voir
toutes cb0S6.$ dans þÿ ¼ ncalme parfait. Ils voient ep tout
homme le commencement d'un ange.

« Le règne de l'harmonie ne ~vient_pas avec des si es eg:-
térieurs. La première condition du spiritnalisms þÿ a s ¼ i a n d o
faction des Esprits þÿ l î r a p p e n S .Yaaeensiou de lourds fardoauxz
mais le philosopheqcherche dans les þÿ i nû  u e m ç ç ç les' moyens eflicaces d'éclaircir et de propager sa foi. Toutes
les énergies de son âme sont concentrées dans en Qragul
agent : Lh Ryan vo|.pm*t=:, qui embrasse son amis et ses anpe-
mis avec les inlluonces qui doivent amener la rótlomptiado
la @nude hmllle humaine. in

` A "
'

-
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hninlesuivent: -

G þÿ P m ¼ 'repondre å toutes les questions qui nous sont pe»
sées et mu; objlections qui nous sont faites, nous déelqrons
que le spiritua. isme aetuel n'est pas une religion, e'est seule.
ment l'avaut.conreur , la préparation de la grande religion
universelle, dont le Credo sera. la science et la pratique le
charite. Le spiritnalisme ne formule pas encore de Credo.
mais olïre seulement un fait bienheureux qui est de nature
å fnrlilier dans le þÿ c S u rde l'homme lp foi en l'i¢nmorta.lité
116 Time et à notre avancement progressif pèndent*l'éternit6.
Le spiritualisme déclare que la recherche de la vérité sers
une occupation éternelle, que la lumière des vérités que
nous connaissons aujourd'hui paraîtra terne devant les yé,
rites glue' grandes que nous oonnaltrons demain. Dg lq, même
mani _re que si l'on voyageait dans l'espece, on þÿ S r r a i l .de;
soleils de lus en plus rndieul. de même on dégouvrira en
þÿ e x ¼ l o r z i n tgs vestes regions de l'àme, des horizons spirituel;
de plus en plus divins. La lumière qui brille maintenant doit
nous illuminer afin que nous soyons plus aptes å recevait
de nouvelles révélaiions. Dieu., toujours caché et Cûllstam-i
mem. révélé, sers toujours le mystère insondeble, þÿ q ¼ i s ' Q f 1 :
frire aux perquisitinns de notre esprit.

« On nous demande souventisi les spiritualistes supposent
que Dieu a dilïeré jusqu'à ce moment de donner aux

hommes la lumière qui doit les sauver.

«-Nouseotmnes eonvnineu que Dieu nla jamais perdu devue
þÿ l ' S n v r edu þÿ s ¼ l u îde le race humaine. @gais il lim* (JW þÿ S î è s lû  s
et des siècles Q 'aocom lisseupeut þÿ d ' u nû telle qauvre, þÿ T n u lû  l
choses cotnmeppent þÿ Q ' a l i : o r t ippr mrc iinpqrfaites; þÿ dû  pû  i ãUli
bpugon de msg jusquà fàme hurnnine, il fau; que lolll S8
développe prpgressivemem. Le þÿ s ¼ i r i t ¼ a l i s m enous þÿ e n sû  i a
gnere it ooopei-er de poncert avec Dieu au salut þÿ q ¼ inous
est desiiné de toute éternité. Nous désirons qn'on çorn-7

Buenne bien q|i'il nous recommande þÿ s ¼ r t q u tle progres en
ante et en sagesse, débarrassé de toute liturgie þÿ S l i i i p g l i q uû 

et de tout le fraitrqs de ces receites en langue morte. qui sont
edminislrées pour le salut des âmes par «les liumqies qui gg
disent tou; particulièreurent et þÿ e x ç l u a i vû  p e n tþÿ ¼ n i i a s s ç d ç u r p
(lq qiel. et qui þÿ ç t | : p a r z ; i s s e n thabilles, phamarrás gfupe foule
*le þÿ v ê t e m eû  ëû þÿ s v i nû  lû  l é ãil ses temps et des eulwa qui ne rem
plus. Le règne des religions théâtrales et Que þÿ ç b f í t ¼ i p j g i e ç
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m stiques va finir. Mais Pespoir d'une vie éternelle que ces

þÿ r e a g i o n sont enseigné quelquefois avec si peu de succès
recevra plus de vigueur, et nous aurons une þÿ f r a S r n i t é u n i -
verselle où la théologie cosmogonique sera 'la science des
sciences et où les actions charitabies prendront la-place des
sacrements; ces actions symboliques d'un magnétisme spi-
rituel, destiné' a frapper les imaginations et à fasciner les
volontés. þÿ : :

-

`

On voit en Qutre, dans le Herald ,of Progress , que dans
une conférence spiritualiste à New-York, il a été démontré
que le spiritualisme et le magnétisme sont gouvernés par la
méme lot, que le- magnétisme est le spiritualisme terrestre,
tandis que le spiritualisme est* le magnétisme mystique. On
y a aussi déclaré que le galvanisme était gouverné par les
mêmes lois. -

_
Dans une autre réunion spîritualiste à New-York, un

Esprit est venu et par Palphabet a fait des révélations cu-

rieuses sur l'état de la terre, å Yépoque anté-diluvienue.
Bien des cités policées dont on retrouvera les .traces un jour
sous l'0céan ont eristé, dit-il, -dans ces temps, bien des
races diverses Ont peuplé des contrées d'où elles sont aujour-
d'hui disparues et remplacées par d'autres. Mais, après bien
des siècles, les temps vont venir où l'homme sera préparé
å. recevoir la révélation de grandes vérités.

_. 

REVUE DES JOURNAUX SPlRl'l'UALlS'l'E$ D'0U'l`lE~II'.l. -NOUVEAUX
TÉIOIGNAGES DBS FAITS PIODUITS PAI I. HOII.

_

Le Spiritual Magazine de Londres pour février 1861 ren-
ferme un article sur le juge Edmonds. Ce magistrat avait
commencé a étudier le spirituaiisme dans Pimention de le
dénoncer publiquement comme une déception. En ayant au
contraire découvert la vérité, il s'est dévoué à. le propager, et
à;le faire étudier par d'autres. en disant que son éducation et
ses habitudes de la vie lui faisaient surtout rechercher les
démonstrations rigoureuses. Beaucoup ont suivi son exemple,
et le gouverneur Tallmadge, sénateur des États-Unis, a com;
mencé aussi à étudier cette question å cause du grandres-
pect qu'il avait pour le juge Edmonds, _

et il est devenu spiri-
tualiste. Selon le Spiritual Magazine, le juge Edmonds ed
d'une intégrité incorruptible, et c'est le dernierhomml
du monde capable d'avoir des illusions à cause de son grant
esprit d'analyse.
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On voit dans le.méme numéro du Spiritual Magazine
qu'une photogra bie de M. Home est vendue pour 80 cent..
ãú, Çheapside, Bondon. A propos de`l'illustre médium, le
journal anglais renferme plusieurs lettres qui sont de nou-
veaux témoignages en bonne forme des manifestations ex-

traordinaires que ses facultés médianimiques ontdprovoquées.En méme temps que ces lettres, le rédacteur u Spiritual
.llagazíne en donne une autre qui lui est adressée de Boston
par un M. Heneton qui contient ces observations sur le spi-
ritualisme: '

« Je désire surtout vous communiquer qu'il y a en Améri-
que des milliers de spiritualistes qui sontinconnus, pour qui
le spiritualismea révélé la vie divine dans l'âme,et démontré
et illuminé le christianisme. Mais cette classe de croyants,
qui n'a pas cherché la publicité, n'a pas excité l'attention,
puisqu'e le cherche plutot à vivre selon la nouvelle foi que de
la précber..Je crois que la phase pratique et religieuse du
spiritualisme sera bientot triomphante. La première dizaine
d'années a été féconde en signes extérieurs pour éveiller les
matérialistes. La seconde montrera des merveilles de la trans-
formation intérieure, de la régénération spirituelle afin de
préparer les peuples à la construction d'une nouvelle Église. ii

Dans le numéro de décembre 1860 du même journal se

trouvent des observations sur les changements favorables de
la presse anglaise envers lespiritualisme. Tous les journaux,
dit le Spiritual Magazine, l'avaient dabord présenté comme

un objet de dérision; mais depuis ils ont senti la nécessité
d'étre plus circonspects. þÿ L e : M o r n i u g _ S t a ra ouvert ses co-

lonnes a des discussions sur la matière. Le Dpspatch, en par-
lant du Spiritual Magazine et de l'article consacré par le
Cornhill Magazine å M. Home, fait cette déclaration :

« Le témoin qui affirme avoir vu les manifestations spiri-
tualistes de M. Home, ainsi que l'une de ses ascensions aé-
riennes, est Robert Bell, quia, des yeux comme un lynx, et

qui est en méme temps le plus sceptique des rédacteurs, un
écrivain, qui a dîåurtout ses grands succès à son esprit criti-
que et positif. memes manifestations ont aussi été vues

par le célébre docteur Gully, parle docteur Collier, et par
il'autres personnes également distinguées sous le rapport de
la science et de la sagacité d'esprit. L'illustre écrivain popu~laire William Howitz nous a raconté des prodiges semb ables
accomplis devant lui. Sir Edward Bulwer liytton, un ministre
il'État, Newton þÿ Ç r o s s l a n d ¼ j u ele public anglnisa tant appyréf

I



ali pour ses euurs scientifiques, Parker Snow, si célèbre par
sa participation tt Fexpedition de l'Art:tic. et d'autres savants
qui ont une grande renommée. ont lburni les memes teinoi-
gnages. Ges prodiges ne sont pas arrivés en Judée, dans les
siécles passés. mais à Londres, sous nos yeux, et ils se pas-
sent tousles jours au sein de plus de trois millions de gens
àivilisés qui ne sont ni crédules, ni suflerslitieux, ni mysti-
ques» De nombreux témoins également recommandables se

trouvent pour attester des faits semblables dans un grand
nombre de villes d'Europe et düimérique, et parmi ces té-
moins se trouvent des homrnes«l'État, des monarques, des
princes, des savants. des philosophes. Cela étant, nous de-
manderons donc å nos lecteurs, qui sont restés des chré-
tiens croyants. quelles raisons ils peuvent avoir pour croire
davantage aux miracles des apôtres et à ceux que les évan-
gélistes ont mentionnés, ii y a de cela dix-huit cents ans þÿ e n :

viron 1 Nest-«il pas aussi raisonnable de croire aux hommes
eelebres de Londres qui, uujourtlfliui, attestent des miracles
tout aussi extraordinaires? etc. . . e _ _ . . . .

þÿ SAux sceptiques, nous dirons qu'il n'y il pas de gobe-
mouche si créilule que l'homme qui croit qu'il ne þÿû  i u trien
et-oirei Nous voulons seulement traiter le spiritualisme comme
une ehose qui a sa raison d'étre et discuter la valeur du té-
moignage; nous ne croyons pas que l'auteur de la nature äit
jamais permis que l`ordre tle Yunlvers soit interverli; nous

oroyons que les merveilles du spiritualisme sont conformes a
iles lois þÿû  x e set invnriables, et qu'elles arriveront dans þÿû  o u s
les temps et dans tous les lieux ou existerouc pour cela
des- eiroonstanees favorables; .........

ii Devant mnt de phénomènes- inexpliquée ile la xittturé,
pourquoi s'etonner des prudiges dus aux facultés des me-
diums? aptes cette découverte lncroyttble tie lit. telégrrtpliie
electrique. qui peut douter qu'il soit possible que des Esnrits,par une loi normale, peuventse communiquer à nous? otre

âge, qui tt vu toutes es merveilles de l'électiieîté, du galva-
nisme. de la photographie, deitfil se refuser å croire celle-là?
Pourquoi rejeter les témoignages de genshonorables quand
ils deelarsnt avoir vu des choses extmnrtllnaires? Quoi de
plus merveilleux que raecumplissement d'une prophétie'
Nos temps modemes n'ont-lis pas été témoins dhccotupllsser
ments semblables? Et qu'on nous-dise s'ii y tt' tm* événemeti
historique mimi eoiisisie que le provision þÿû  m e ~ p a rSweileri
borg du grand feu de Stockholm. ........ i
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Dans le.numéro de mars du Spiritual 'Magazine sé trouve
un article intitulé : Le Spíritualisme en Orient. Par cet arti-
cle, l'a.uteur démontre que les Asiatiques sont mieux orgaf
nhea que les Européens pour recevoir les influences des  
ptits avec qui ils n'ont jamais cessé de communiquer. ll émet
e þÿ v S uqu'un homme capable recueille enfin tout ce qui peut

intéresser la grande science spiritualiste chez les nations de
l'0rient; ce serait là, diuil, une þÿ S u v r etrès-utile. En Perse,
en. Égypte et dans tous les pays mahométans, on croit
à la magie et å l'existence des Esprits bons ou mauvais. On

peut dire de ces contrées ce que tant de voyageurs ont dit de
'lnde, que le monde des Esprits y est aussi familier et connu

que le monde matériel; mais là, comme en Amérique,
comme en Chine, au Thibet, on est convaincu de la nécessité
d'a.pporter beaucoup de prudence dans les relations avec le
monde spirituel et d'apprendre à discerner, à écarter ou a
gouverner les Esprits inférieurs.

'

1

-Plus loin le Spiritual Magazine parle d'une nouvelle seance
chez M. Home, en face de sept personnes qui virent appa-
raltre des mains, lesquelles étreignirent les leurs, et touche-
mnt ditïérentes parties de leurs corps ou remuerent des men-
bles. Apres quoi M. Home eut une ascension, pendant la-

quelle il se tint à la hauteur du plafond. Dans cette seance,
eux époux quiavaient perdu un jeune enfant, le virent aíp-paraitre vetu d'habits blancs, ce qui leur causa une gran e

emotion. * '

 

La livraison d'avril, du meme 'ournal, renferme un article
au.sujet de M. Powel, savant proiesseur de l'Universi te d'0x-
ford, qui dans ses écrits s'6tait attaché å prouver-que les mi-
racles dela Bible þÿ n ' e t a i e n t : q u edes mythes, et qui se refusait
de croire aux prodiges du spiritualisme moderne. Un peu
avantsa mort, arrivée recemment, il fut fort ému au récit que
lni þÿû  tun des amis intimes des expériences de M. Squire,
auxquellesson ami avait assisté. ll ne put s'empecher d'avouer

que þÿ c Sfaits auxquels il croyait, d'après le .témoignage d'un
intime en qui il avait toujours en confiance, devaient être du
nombre de ceux qui dans un temps prochain renverseraient
la philosophie matérialiste dont i avait ete jusqueflà un des
docteurs. Le monde physique avait été tout pour M. Powel,
et dans ses lois il avait cru trouver l'explîcation de tous les
phénomènes de la vie. Mais en' mourant, il vit d'antres hon-
zons s'ouvrir à. sa pensee. En effet, dit le correspondant  
journal, þÿ : :la foi de l'avenir admettre que l'homme est un Esprit
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dans un-corps, et que cet Esprit dégagé ou alfranchi du joug
de la matière, peut créer des prodiges. Tous les miracles du
Christ, dit-il, venaient de son Esprit, qui agissait aussi bien
,sur d'autres Esprits que sur la matière. Mais Jésus insiste.
constamment sur la nécessité de la foi; et quand les mer-

veilles de l'ordre spiritualiste ont cessé ou se sont amoindries,
'la cause en a été al'al1`aiblissement ou la disparition de la foi
spiritualiste. Celui qui approche Dieu .avec foi n'en est

jamais abandonné. Il en est de même pour ceux qui, en outre,

par leurs perfections, s'unissent avec lui, vivent en lui. La
oi et la pureté ont leurs lois invariables et ne peuvent jamais

manqùer leur récompense. Plus loin, le Spiritual Magazine
ditque le protestantisme s'est trompé dans Pappréciation des
saints qu'honore l'Eglise catholique. Il les a considérés
pour la plupart comme de malheureux aliénés, tandis que
c'étaient, au contraire, des médiums d'un ordre très-élevé. Un

grand nombre eurent des ascensions en Fair, guéri:-ent des
malades par un simple acte de volonté, eurent des visions pro-
phétiques, la faculté de seconde vue. Seulement ils se sont

trompés en prétendant queces choses étaient ultra-mondaines,
une marque exclusive de la vérité de leurs seules croyances
religieuses, tandis ue ces faits ont été produits par les asce-
tes, les extatiques de tous les pays. On doit line la Vie des
Saints pour comprendre Part du moyen âge. On a découvert

que des_ tableaux représentant des miracles étaient la repro-
uction de choses réelles. Les artistes de l'école mystique,

dont le sentiment spiritualiste était si ardent et si profond,
avaient sans doute vu en réalité ces tet/es entourées d'auréole,
ces formes et_ ces traits célestes qu'ils reproduisirent d'une
manière si émouvante dans leurs þÿ c h e f s - - d ' S u v r e .þÿ : :

. ¢-Î_...Î.i

Nous avons reçu du spirituel M. .lobard un curieux article qui sera re-

produit dans notre prochaine livraison.

Les magnétistes de Paris se réuniront le 23 mai, comme d'habitude,
pour célébrer la naissance de Mesmer. Nous nous proposons de nous
rendre å cette réunion, où l'année dernière des toasls spiritualistea ont
été portés et ont trouvé de l'écho.
 *î_

-
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z.-J. PIÉRART , þÿ : : f ¢ : § f ¿ a ¢ a : ¢ - c « ¢ : » ¢ .
QD. - Puis. lmpr. de Ch. Bonnet et Comp.. QI, rue Vnin.
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